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Assez de canons ! du beurre !
LE PLAN MONNET
contre le prolétariat
C

E plan a tait couler boaucoup
d'encre. 11 en fera encore couler
beaucoup. Le» avis sont partagés,
mas uniquement sur les points

de détails : possibilités de réalisation»
et son efficacité immédiates.

Par contre, son influence sociale est
dédaignée, du moins dans te sens qui
intéresse tes masses. Hâtons-nous donc
de compléter — sans pouvoir I achever
— l'étude qu'a déjà et a plusieurs repri¬
ses, ouverte notre journal sur ce sujet
particulier.

Chacun sait que ce plan propose un
rajeunissement, une modernisation radi¬
cale et profonde de notre parc de l'ou¬
tillage national. 350.000 machines de¬
vront être construites soit en France —

140.000 — le reste à l'étranger, pen¬
dant la première tranche du plan.

Ce sont, pour la plupart, des machi¬
nes en provenance de l'extérieur — des
achats très coûteux. A titre d'excm-
plet, la Société Denain-Anxin à com¬
mandé, aux Etats-Unis, un train de la¬
minoir continu à chaud et un train con¬

tinu à froid, entraînant une dépense de
23 millions de dollars à prendre sur les
500 millions que la France espère rece¬
voir de la Banque de la Reconstruction.
Y compris les frais accessoires* c'est un
débours de SIX MILLIARDS de francs
qu'escompte cette société.

L'amortissement de ces capitaux con¬
sidérables nécessito une utilisation bien
plus poussée de ces machines. D'ores et
déjà un minimum de marche de seixe
heures par jour est déclaré indispensable.
La semaine de 48 heures est donc exi¬
gée et cette dérogation à la loi de 40
heures n'est ni fortuite, ni passagère.
Elle devra dure^de longues années, jus¬
qu'à l'amortissement des machines.

Le salaire hebdomadaire étant ainsi
augmenté par une durée supérieure du
temps de travail, empêchera l'augmen¬
tation légitime du salaire horaire, de
telle sorte qu'en définitive c'est l'ou¬
vrier qui paiera là machine à son pa¬
tron l Mais il y a mieux, ou pire.

TOUT POUR LA PRODUCTION
NON-CONSOMMABLE !

M. Eugène Roy, qui représente le Pa¬
tronat de la Sidérurgie, entend, lors
d'une conférence de presse, que le ren¬
dement de l'ouvrier « ...actuellement de
« 44 tonnes par an et par homme, de-
x vra passer à 72 tonnes, puis à 80 ton-
« nés et enfin à 93 tonnes ». Après
tout, insinue-t-il, le rendement aux
Etats-Unis est bien de 200 tonnes. Tra¬
vailleurs, vous voici dûment avertis :
le Plan Monnet, loin de vous soulager
dans votre travail, accentuera votre es¬

clavage industriel.
L'augmentation de la production qui

doit résulter de la modernisation de l'ou¬
tillage, sera réservée à l'exploitation, en
vertu d'un besoin tyrannique de devi¬
ses. La demande intérieure, restant tou¬
jours prédominante et insatisfaite, em¬
pêchera. par la simple loi de l'offre et
de la demande, une baisse éventuelle
des prix des produits rarissismes. D'ail¬
leurs, cette prophétie dictée par l'expé¬
rience du passé et le processus actuel
des prix et de la production, fait entre¬
voir l'instauration d'un dumping, c'est-
à-dire la vente à perte à l'étranger sup¬
portée par un accroissement correspon¬
dant des prix du produit en France
mémo.

De plus, le Plan se base sur une abon¬
dance, exclue pour longtemps, du char¬
bon. D'où la nécessité d'importations
considérables, payées en devises et, par
conséquent, la continuation des écono¬
mies imposées actuellement. Les restric¬
tions sur le charbon employé pour les
foyers domestiques, les nombreuses cou¬
pures d'électricité et la pénurie de gas,
ont donc de longues années encore de¬
vant elle*.

LE PROLETARIAT PAIERA LES FRAIS

M. Roy, déjà cité, affirme que l'in¬
dustrie sidérurgique fut « toujours tri¬
ée betaire des deux tiers de l'étranger
« par ses approvisionnements en com-

« bustibles ». De même qu'un député
socialiste demandait, dans la dernière
Constituante, la priorité de la recons¬
truction industrielle sur la reeonstruc-

Le marché
noir

étatisé
U tabac sera-t-il vendu « parallèle¬

ment », dans les débits officiels, à 60
francs le paquet de 40 grammes ?

Le marché noir, ltd1 se contentait
d'une marge. bénéficiaire de 50 0/0 sur

Le taxe, L'Etat veut 100 0/0 de boni.

Encore beaucoup de petits chocs com¬
me ceftd-là et le consommateur commen¬

cera paé-frre à comprendre T^on se

]N09 oédêhe once do $

tion des foyers, de même la priorité de
l'industrie primera au détriment de
l'usager domestique pour le "barbon...

Le coût du Plan pour les trois pro-*
chaînes années est évalué à 1.021 MIL¬
LIARDS de francs. Les estimations, OF¬
FICIELLES des recettes, ne dépassent pas
868 milliards, d'où la nécessité d'em¬
prunter 153 milliards ou 1.850 millions
de DOLLARS. Or, nous ne pouvons at¬
tendre de la Banque de Reconstruction
qu'un crédit maximum de 500 millions
et certainement même moins.

Des sacrifices supplémentaires seront
donc demandés au peuple de ce pays et
en particulier, au prolétariat afin d'ac¬
croître l'exploitation qui, seule, peut
combler ce vide pécunier. On lui deman¬
dera donc de diminuer encore davan¬
tage la consommation intérieure, on exi¬
gera une baisse du salaire horaire et, en

compensation, une forte augmentation
des heures de travail et du rendement
L'abrutissement complet, quoi !

Enfin le financement de ces dépenses
astronomiques ne pourra —■ quoi qu'on
en dise en ce moment — être supporté
par le seul capitaliste. La part qui lui
revient sera reversée automatiquement
dans le prix de vente et remboursée ain¬
si par le consommateur. La part incom¬
bant aux finances publiques — fa plus
grande et de beaucoup sera répartie
sur l'impor. Or les impositions de prove¬
nance des salaires entrant pour 43 pour
cent dans l'ensemble des recette* bud¬
gétaires, nous autorisent à affirmer que
c'est encore le travailleur qui fera les
frais de cette vaste fumisterie, doublée
de visées antisociales,, qu'est le Plan
Monnet.

SOCIALISER D'ABORD
Nous ne nions certes pas la nécetsifé

d'une modernisation urgente de l'outil¬
lage national. Mais nous nions par con¬
tre qu'elle puisse s'effectuer dans SON
INTEGRALITE dans le cadre^ du régime
actuel. De plus, nous venons de démon¬
trer que la partie réalisable se retourne
immanquablement contre le prolétariat.

C'est que la machine-esclave est une
cruelle utopie dans le capitalisme : au
lieu de libérer le travailleur elle l'asser¬
vit davantage. Son rôle véritable de
robot ne peut se révéler que dans un
régime libertaire, émanation spontanée
d'un prolétariat enfin conscient de ses

droits et de sa force.
LJB.

sur le ring ijm
L'Europe est-elle colonisée

définitivement ?
La dominai!©» de FEurope sur le

monde — cbranlér. et mise en cause
dès Versailles et la Conférence du Pa¬
cifique, à Washington — «»t une ère
terminée. De colonisatrice et domina¬
trice, l'Europe est devenue colonisée.
Avec un système économique autre,
une structure de classe différente, elle
est divisée en deux d une ligne suivant
grosso modo le trait Stettin-Vienne-
Trieste, tout comme elle le lut jusqu'au
XIIe siècle entre Slaves et Germains.
A l'est, la prédominance russe, à l'ouest
une domination extra-européenne :
laméricaine.
Privée d'une grosse part de ses for¬

ces productives, tant dans le Reich
écrasé que chez les Alliés européens
« vainqueurs », elle est tributaire des
autres continents pour se nourrir, se
vêtir, se procurer les matières premiè¬
res qu'elle ne peut plus payer parce
que ruinée financièrement de ses avoirs
et de ses créances nationales et am¬
putée de ses marchés extérieurs. Le
commerce, européen intercontinental
sa-if U.R.S.S., 51 % du commerce mon¬
dial en 1938 (1) est devenu dérisoire et
le commerce « interne » entre les diffé¬
rents pays dû continent est loin d'avoir
rétabli son niveau antérieur, etc. Les.
forces productives — air plus stagnan¬
tes en certains domaines en Europe —

ont, par contre, cru à l'est et à Fouest
du vieux continent. Le monde n'a plus
un besoiq-vital de la virilje* usine euro¬

péenne qui, éh dehors de Fatcher alle¬
mand mis à mal, est équipée de façon
désuète.

L'IMPERIALISME SOVIETIQUE
L'émergence de l'U.R.S.S. en tant

que « 2e grand » modifié la carte poli¬
tique du monde. Mais, malgré l'avance
de sa structure économique — capita¬
lisme d'Etat, classe techno-bureaucrati¬
que dirigeante — elle n'a pas encore
comblé, tant sur les plans techniques
et technologiques comme dans, le do¬
maine de la productivité par tête d'ha¬
bitant le retard considérable qui l'in¬

fériorise par rapport aux deux anta¬
gonistes m- la barryut riaos son ex¬
pansion : l'Angleterre en première li¬
gne, et les U.S.A. en seconde.
La Russie terrorise — surtout l'Eu¬

rope — par sa masse énorme, ses ré¬
serves humaines et .matérielles brutes,
son bluff totalitaire qui marquent des
faiblesses qu'elle-même n'ignoré point.
Elle est puissante, mais en devenir es¬
sentiellement. L'impérialisme soviétique
se différencie d une part de l'impéria¬
lisme tsariste par une modification des
buts : Constantinople et les détroits,
les Balkans, l'Iran et les marchés des
Indes, les Turkestans, la Corée, etc...
ont cessé d'être une lin et sont devenus
les étapes ou les moyens d'une mar¬
che pour une domination du monde à
longue échéance ; d'autre part, des au¬
tres impérialismes par des méthodes de.
pénétration, de conquête et de domi¬
nation différentes dans les formes ;

chaque impérialisme a ses méthodes
spécifiques. Au colonialisme brutal his¬

pano-français s'est: opposé naguère le
colonialisme de (Angleterre industrielle
naissante ; au système anglais du com
monvreallh s'oppose le trusteeship amé¬
ricain ; et face à ce dernier, I U.K.S.S.
a son procédé propre d'assimilation do¬
minatrice.

Enfin, de l'impérialisme tsariste et
des autres impérialismes parce qu il
conjugrie les formes les plus retarda¬
taires du colonialisme en Asie — là
où sa supériosité est écrasante et où
il n'a pas de concurrent — avec les
formes les plus subtiles et les plus mo¬
dernes de la domination : Nibre-échan
gisme aux confins soviéto-asiatiques,
mais autarcie féroce et forcée là où
existent des forces industrielles et oit
pénètrent les autres « alliés » de la
lutte contre « I envahisseur allemand »

Comme tout système exploiteur, l'im¬
périalisme soviétique a un masque idé¬
ologique spécifique : le màrxistne-léni
nisrne-staliuisme et ses ersatz.

(Suite page 3.)

(1) D'après
de l'Europe »

S.D.N.
1911.

Le commerce

LA REVOLUTION SOCIALE
et la peine de mort
lrurte brochure parue <"n 1936 aire

« Cahiers de Terre Libre ». uous rr/pro-
duisong ïc courageuse prise de position
d'un socialiste libertaire gui a su expri¬
mer. ep termes*toujours actuels, l'une
des revendications majeures du .mouve¬
ment anarchiste et de tout ' umanisme
TèvolutioniMre : l'abolition du code
sanglant de tu justice bourgeoise.

y
OUS vivons aujourd'hui dans un
monde où toute l'existence pra¬
tique consiste à tuer pour n'être
pas tué-

La guerre des nations a versé, en
moins de cinq années, le sang de vingt
millions d'hommes, et depuis qu'elle

N

L'esclavage est rétabli en Russie
Plus de quinze millions de déportés peuplent les bagnes staliniens de Sibérie.
Mais pour avoir le droit de protester contre l'esclavagisme de l'Etat russe, il faut libé¬

rer les 700.000 esclave* que sont les prisonniers allemands astreints au travail forcé en
France.

Sur notre carte, les deux parties hachurées tn»r-
quées d'un point d'interrogation représentent les
« territoires d'isolement total ». dont l'accès est in¬
terdit. « même aux chasseurs d'ours » (sie).

Les autres parties hachurées représentent autant
de « systèmes » économiques fondés sur le travail
force, hou salarié.
Les entreprises se divisent en trois catégories :

« stroïs ». camp de grands travaux dans te eadre des
plans quinquennaux : « lags camps « normaux »
de déportés ; <r LT D. », camps disciplinaires de tra¬
vail (localises surtout dans le nord-est sibérien).
Les e.e?c!es à gauche de la carte représentent les

camps de concentration établis en Russie Occidentale,
à proximité de chaque grande ville.
On ne possède auenne indictrtieo aar L» tft'iffoire

sibérien ftgsïfc en fetang,

Chaque « système » économique fondé st»r le tra¬
vail forcé comprend en moyenne vingt secteurs ; cha¬
que secteur, dix camps ; dans chaque camp environ
douze cents internés, soit pour chaque système quel¬
que 240.000 hommes.

Selon les indications qui ont pu parvenir ert Occi¬
dent, il y a euvirou vingt « systèmes » repérés eu
Russie européenne et dix-huit en Russie d'Asie, te
chiffre est fort incomplet et U faut en outre tenir
compte des Russes qui sont enfermés dans les prisons
et lieux de détention ordinaire.
Le nombre total des Russes internés (prisonniers d«

ÎJuerre non compris) est évalué à quelque qumre imi¬tons an moins. Selon l'ancien fonctionnaire soviéti»
qne Kratehinko, les dirigeants de l'U.R.S.S. consi¬
dèrent qu'Os disposent d'une armée de riàgt mQBrins
de tpsrsfl!ffws I«p9és»

lui

DEBOUT, CONTRE
LES AFFiUVIEURS !——

La Région parisienne de la Fédération Anarchiste in*
vite les travailleurs à se trouver samedi S février, à 16 h. 30,
sortie du métro Bclleville, pour une protestation de rue
contre la disette organisée.

fi*

a pris fin il n'y a pas eu sur terre
un seul mois sans tuerie patriotique
que ce soit en Mandchourie» Asie Mi¬
neure, Balkans. Europe centrale, Amé
rique ou Occanie.

La guerre des. classes — ou plus
exactement l'autorité de l'Etat s'exer¬
çant au profit de la classe explo'teuse
— exige chaque année plus de sacri¬
fices humains que ne fit la guerre mon¬
diale au paroxysme de »a rage. Ses
moyens de tuer échappent au contrôle
par leur diversité même; ma's qu'on
veuille bien observer la longévité nor¬
male de l'homme et la comparer à la
durée moyenne ae l'existence dans les
quartiers industriels, dans les milieux
déhérités des campagnes, dans les ré¬
gions économiquement ruinées par l'ex¬
ploitation impérialiste et coloniale !

On l'a constaté dans les stations de
plaisance et de villégiature que la classe
dominante se réserve, loin du taudis où
croupit le pauvre, la vie humaine est en
moyenne de soixante ans. Elle est en
moyenne de vingt-cinq, ae vingt-deux
ou même de dix-sept ans dans les clas¬
ses les plus déshéritées ae nos pays, et
plus courte encore dans les pays colo¬
niaux et semi-coloniaux Dans de nom¬
breuses localités européennes, il meurt
trois nouveau-nés sur sept avant l'âge
de un an et les individus qui parvien¬
nent à l'âge adulte constituent une mino¬
rité,
A la guerre des classes vient s'ajou¬

ter celle des individus entre eux. Nos
mains sont pleines du sang de ceux
que. nous ignorons, de ceux que nous
haïssons, de ceux aussi que nous aimons.
Car. selon le mot terrible de Wilde dans
sa Ballade de Geôle de Rcading. « cha¬
cun ae nous tue ce qu'il aime : le lâche
avec un baiser, le brave avec une
épée ».

Dans cet enfer de la condition capi¬
taliste. qu'on ne vienne nous parler n
de crime, ni de sainteté, ni de justice
disfributive. Car tout, est crime, nous en
t ivons tous, et le plus vil des assassins
c est 1 hypocrite qui ose se vêtir en
juge, et qui s arroge le droit de tuer en
paix, avec lenteur calculée et raffine¬
ments de procédure, par l'intermédiaire
du bourreau et des geôliers.

Le sang des révoltes individuelles, ee-
i des complots terroristes, celui des

batailles de rues, celui des insurrections
vengeresses, cehii des résistances déses¬
pérées où la victime cherche â tuer le
plus grand nombre po^ible de ses
bourreaux avant que l'arme lui tombe
oes mains — tous ces crimes devant
I Etat et de U morale ne sont rien à
nos veux Ils ne sont rien à côté des
crimes officiels, accumulés journelle¬
ment, de sang-froid, au nom de l'Etat
et de la morale eux-mêmes. Et "il* ont
'u moins cette utilité de mettre au pi¬lori la société actuelle et de contribuer
a sa ruine.
Nous appelons révolution sociale la

révolution qui viendra mettre un terme
a 1 entre-extermination profiteuse et sa¬
dique des individus, des nations et oes
classes. Nous appelons socalisme le ré¬
gime de liberté et de solidarité humain-
qui sera fondé sur l'abolition des 'ron
tières et des privilèges, dans l'acte de
révolte universelle qu'est la révolution
sociale. Nous appelons anarchie la fin
des délits et des peines, des contraintes
et des lois, des violences et des crimes.
Le rôle essentiel de la « Révolution »

et du a Soelgllants » est ne supprimer
la Loi du Meurtre et de préparer
« l'ksiedhM. »,

(Suite ptgf 3J
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LA guerre qui recomwicnce ; les quarante heures menacées ; la danse devanlle buffet des « économiquement faibles » ; la gabegie entretenue et mul¬
tipliée par l'intervention de l'Etat ; les partis vivant de corruption et
d'expédients > vingt et un millions d'hectolitres de vin disparus sans laisser

de traces ; les établcs pleines à crever et Paris sans lait, sans œufs, ni viande %
pas de reconstruction, pas même de réparation des immeubles détruits ou endom¬
magés ; la campagne de baisse tournait en déroute; la presse asservie; la force
vitale du pays atteinte au plus profond des esprits et des corps; N! BIEN-EsRE
NI LIBERTE — et les propos des gens qui « regrettent l'occupation allemande».
Voilà où nous en sommes.

Mais le drapeau français flotte en Indochine.
Pour cette guerre perdue d'avance, M. André Philip (Tex-défenseur des

objecteurs de conscience) dilapide sans compter le petit stock de devises qui
devaient « dépanner la France ».

M. Robert Schumann truque ses bilans et fauche en herbe le blé de l'impôt.
Ce mois-ci, la planche à billet a tire cinq milliards d'assignats dans une seule

semaine»
Le militarisme, le navalisme et le colonialisme tricolores jettent notre pain

et notre sang dans le gouffre sans fond d'une guerre de brigandage.
En moyenne, il faut un million pour acheter un homme, l'équiper, le trans¬

porter en Indochine, le conduire au feu et le mettre en terre.
En terre jaune, car le voyage de retour serait trop cher.
M. Billoux, ministre de la Défense nationale, coordonne ou du moins garan¬

tit l'opération.
M. Billoux, « communiste » cent pour cent, s'étonnerait d'être appelé

l'agent des banques franco-indochinoises. Quels intérêts déferid-i! donc ?
Nous ne faisons que constater un fait en remarquant que c'est un agent

RUSSE qui fait AU NOM DE LA FRANGE la guerre au peuple Indochinois»
Et qui donc commande, de l'autre côté de la ligne de feu ?
Depuis Ha « liquidation » des trotskystes et des partisans du Kuo-Mintaitg

chinois par ceux de Ho-Chi-Minh, le seul élément dirigeant du Viet-Nninh es\t
d'obédience « communiste ».

Ici et là, les mêmes bouchers poussent leurs moutons à l'abattoir.
DIVISER POUR REGNER est la devise de l'impérialisme stalînieè.
Lorsque la France et le Vict-Nam se seront saignés à blanc, viendra l'heure

de la Russie.
Les prolétaires, dans ce jeu sordide, ne récoltent que la mort

la misère et la haine.
Cesses le feu ! Arrêtes les frais ?
PAIX IMMEDIATE EN INDOCHINE ! Jg|

L'ETAT
escroc impénitent

IL n'est mystère pour personnequ'une des causes de l'aggrava¬
tion de la miscre publique et de
l'impossibilité de résoudre les
problèmes les plus élémentaires

réside dans la part, toujours gran¬
dissante, que l'Etat prélève sur le
revenu national.

Les recettes budgétaires, cepen¬
dant astronomiques, sont nettement
insuffisantes pour combler les dé¬
penses somptuajrcs de l'Etat. Le
recours à- l'emprunt, en vue de ré¬
duire le déficit, s'avère de plus en
plus malaisé et également insuffi¬
sant. La formule facile de la plan¬
che à billets est actuellement à
rejeter, sous peine de tuer ce pau¬
vre franc si malade et le régime
capitaliste avec lui.
Reste donc la ressource des mul¬

tiples moyens de l'escroquerie :
l'Etat — aux abois — y fonce trie
haissée. Toute la gamme y passe :
des traites de complaisance aux me¬
naces précises. De nombreuses Cais¬
ses des Assurances Sociales ne peu¬
vent. depuis un certain temps, rem¬
bourser les assurés, faute de moyens
financiers. Où sont donc passés les
milliards des réserves ? « Emprun¬
tés » par l'Etat, voyons !
Tous les domaines sont prospec¬

tés — et pillés. Le « Bulletin de la
Fédération Départementale du Bâ¬
timent de S.-et-O. ». n1' de dé¬
cembre 1946 — organisation patro¬
nale — informe ses adhérents page
7 :

« Allocations familiales patrona¬
les. — Des renseignements prove¬
nant de source sûre, il ressort que
les cotisations versees par 1rs em¬
ployeurs du bâtiment sont trois fois
supérieures aux allocations qui leur
ont été versées ».
Ainsi sur trois francs versés par

les entreprises, un seul arrive à des¬
tination au chef de famille salarié.
Les deux autres sont détournés en
cours de route et nul doute qu'ils
ne servent à financer quelque bu¬
reau, mission ou service de l'Etat.
Mais tes entrepreneurs ont cepeu

dant tort de protester. D'une part,
parce qtie. ces sommes détournées
ne sortent pas de leur poche ; en
bons chefs d'entreprises. Ils les in¬
sèrent dans les frais généraux
ainsi son» incluses comme telles
dans le deris. C'est donc le consom¬
mateur qui, en définitive, supporte

le poids de l'escroquerie étatique,
comme toujours.
D autre part — et ceci est plus

sérieux encore — les agissements...
indélicats de 1 Etat lui sont impo¬
sés pour défendre les privilégiés <7
régime contre la marée monta m
des revendications populaires. O;
si nous ne nous abusons, 1 entre
preneur a une place assez en vue
dans la galerie des bénéficiaires du
capitalisme. Avec ses inconvénients,
c'est entendu. Mais aussi avec ses
avantages — qui sont, et de beau¬
coup, supérieurs à ceux-là !
Chacun reconnaît maintenant

que le régime actuel est dans 1 ir,
possibilité, manifeste de satisfaire
aux besoins du plus grand nombre.
D ailleurs, le nier serait entrer en
contradiction avec l'évidence même.
Si le régime n est pas déjà halayei
c'est uniquement parce que les cou¬
ches profondes du peuple n'entre¬
voient pas encore son successeur et
s'effraient de l'inconnu. Le capita¬
lisme est donc considéré comme un
moindre mal — et non comme une
organisation idéale et éternelle.

Le jour où les prolétariats — des
villes et des campagnes, des usines,
des chantiers, des bureaux, du ma¬
gasin comme du laboratoire et du
bureau d'études — auront enfin fo
dans ! avenir et, dans l'organisatio
sociale qui vient, ce jour-là mai
quera la fin du régime. Nos poL'ti-
ciens de tout acabit, placés à ces
fonctions, soit par la volonté, soit
par la complaisance tacite des pos¬
sesseurs, Je savent et le craignent
Dernièrement, l'un des plus repré¬
sentatifs et des plus n"rif%— pour
le pauvre bougre opprimé, exploité
et pressure de toutes parts et de
toutes façons — M. Léon Blum en
faisait l'aveu public à la Radio :
« L apathie actuelle du peuple, pro-
férait-il, m'inquiète plus qu'elle ne
m'enchante ».

, colère populaire ne peut pli"tarder à exploser. Trop de ca
de mécontentements légitimes l'ai
mentent et Ja fortifient. La défia
gration n'est plus qu'une questio'd incident — incident qui ser
d'ailleurs vraisemblablement, .puér
en rapport avec l'immense soulève
ment, son Incommensurable devi
loppement et sa portés sAns précé¬
dent aucun dans l'histoire.

(Suite page
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ldu passant

PRISONS
DE FEMMES

et Code de la famille
LE beau « Monde z, par un repor¬tage dans une maison oentrale de

femmes, nous apprend que « qua¬
rante a claquante pour cent des pen¬
sionnaires de Haguenau, en générai
originaires du Nord, ont été punies
pour avortemeut ; celles du Midi
pour meurtre ; celles de l'Ouest pour
infanticide ».

Et, sans rire, oar « est à pleurer, il
poureuit : « Telles sont les constata¬
tions de la criminalité ». Après cela,
l'auteur assaisonne son reportage de
questions comme celle-ci, adressée à
ta directrice :

« Croyez-vous que toutes celles-là
seront rachetées ? »

*
Femmes dotées du saint-saorement

votai, avez vous posé à vos candidats
parlementeurs, à toute l'espèoe par-

"lorifère, son opinion sur ta loi du
21 juillet 1920? Savez vous que le
Code de la Famille du gouvernement
démocratique (!) d'Edouard Daladier
(décret-loi du 29 juillet 1939) complété
par Pétain — et bien entendu, con¬
servé par de Caulle et sa soi-disant
s libération s — est encore maintenu
— 6 ironie ! — par le parti du socia¬
liste Blum, auteur en sa jeunesse
d'un livre fameux intulé « Le ma¬

riage » et où cette institution passait
un mauvais quart d heure ?

Savez vous, d autre part, que léga¬
lement, ce decret-loi (qui vous oon-
damne aux maternités non consen¬
ties) est illégal ?
Constatez bien, une fois de plus,

que la loi républicaine ne fait qu'une
avec oelle de Vichy-la-gàteuse !

Et apprenez que ces « barbares »
de l'Est — vos sœurs allemandes —

ont recommencé à revendiquer la lé¬
galité des pratiques néo-malthusien¬
nes, c'est-à-dire le droit d'enfanter
quand ça leur chante (voir « Le
Monde » du 9-11-46, et la Grande Ré¬
forme de décembre).
En Angleterre et aux U.S.A., le

Birth Control n'est pas tenu pour cri¬
minel. En France, ce pays de l'intel¬
ligence et de la liberté, tout un écha
faudage juridique vous met le bâil¬
lon sur la bouche...

Mettons au feu ce k Code de la Fa¬
mille », et daignez Monsieur Blum,
vous souvenir que c'est vous, vous
seul, qui avez écrit un livre Où il fut
condamné d'avance.

ANTOINE.

CODIFICATION
Dans les temps anciens, le Droit ttait

ime espèce de rite religieux connu seu¬
lement de quelques privilégiés, ce qui
permettait à ceux-ci de gagner aisément
leur procès.

Mais cet état de choses provoqua des
révoltes d'où fut issue la fameuse loi des
Xll tables à Rome et quelque chose de
semblable en Chine. A l'heure actuelle,
la justice est démocratique en ce sens
que tout le monde peut, théoriquement,
se procurer les textes des lois, décrets,
arrêtés, etc. Mais, en pratique, il est tout
à fait impossible à un citoyen de savoir
quels sont ses droits et ses devoirs. S'il
veut être renseigné sur un point parti¬

culier, Il faut qu'il aille. trouver un ju¬
riste dont les conseils ne sont pas gra¬
tuits et qui a souvent beaucoup dé mal
lui-même à se mouvoir dans le fatras des
textes. Inutile de dire que les sans-le-sou
sont exclus de ces pratiques.

Prenons deux exemples pour illustrer
ces affirmations :

Un ministre des Finances disait ré¬
cemment avec un fin sourire que, même
parmi les inspecteurs des finances, il y
a bien peu de personnes connaissant no¬
tre système fiscal. Or, il n'existe pas de
recueil officiel à jour des lois d'impôts.
Et Dieu sait si cette matière est un casse-
tête chinois sans Cesse mouvant.

Celte dernière réflexion peut s'appli¬
quer aussi à la législation du travail pour
laquelle il n'existe aucun code officiel.
Celui qui n'est pas guidé par son syn¬
dicat, parfois sujet à caution, est plongé
dans la nuit.

Ainsi est organisé le Droit dans la
démocratie.

EVASION DEVANT
LES BOMBES

Nons nous rappelons, avant ta guerre
de 1939, époque où l'on parlait des gaz
(qui n'a pas son masque), avoir inter¬
viewé un savant général chargé de pré¬
senter un rapport sur la question.

t Qu'avez-vous trouvé comme moyen
de préservation ? », interrogions-nous
anxieusement-

Alors, tfune grosse voix sortant de
dessous des moustaches bien fournies,
l'illustre militaire nous fit cette réponse
géniale :

« Foutre le camp... »

Le maréchal de l'Air anglais, qui a

le bonheur de vivre à l'âge atomique et
de porter un nom français pourvu de
particule (sir Philip JoUbert de la Fcttê)
fait avec moins de brutalité des déclara¬
tions semblables pour ht prochaine der¬
nière en indiquant qu'il faudra alors
transporter les sujets de sa Gracieuse
Majesté en Australie et en Nouvelle-Zé¬
lande.

Inutile de dire que cette solution élé¬
gante et facilement réalisable est à la
portée de tous les prolétaires.
Il y aurait peut-être une autre solu¬

tion : ce serait de ne pas faire la guerre,
mais, de celle-là, un maréchal ne peut
parler.

TOUJOURS LA BOMBE
ATOMIQUE
11 parait que la bombe atomique ivait

suscité une compétition entre les Alle¬
mands et les Yankees. Il peut sembler
déplaisant de voir les Américains riva¬
liser avec d'abominables nazis. Mais, de
Vautre côté de la mare aux harengs, on
nous serine une espèce de complainte de
la paix en nous disant que les bombes
(il ne s'agissait pas de démonstration)
lancées sur Hiroshima et Nagasaki sont,
en dépit des apparences, très humani¬
taires, car elles ont mis fin à une guerre

tui pouvait encore tuer ou estropier des
puWons <fêtres.

Plus la guerre est terrible, plus eUe
est rapide et plus les dégâts sont limi¬
tés.
Il nous semble avoir déjà entendu ex¬

poser cette théorie au moment de ta pre¬
mière guerre mondiale par... m général
allemand.

M. Stimson. ex-secrétaire d'Etat à la
Guerre aux US.A., repousse ces préten¬
dues « justifications »; il en sent, com¬
me nous, l'inanité.

HEUREUSE INTERVENTION
DU GOUVERNEMENT
FRANQUISTE
Tout le monde sait que les employeurs

aceordenl des salaires trop élevés à leur
personnel et qu'il convient de freiner cet.
té générosité.

C'est ce qu'a très bien compris le

VIOLENCES
D'UN NOUVEAU GENRE
Les historiens de Rome se plaisent à

nous montrer que, sous l'Empire, dans
les cités de province, les notables étaient
enchaînés à leurs fonctions et qu'Us cher¬
chaient à prendre la poudre d'escampette.

gouvernement franquiste de Barcelone (1)
en décrétant des peines sévères contre
l'employeur qui, à la suite d'une grève,
aurait accordé de l'augmentation à son
personnel.

(1) Agissant d'accord avec la déléga¬
tion du ministère du Travail.
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M. Ramadier a imaginé quelque chose
dans ce genre.

Ne pouvant, lors de ses premières
recherches, trouver un dictateur aux vi¬
vres, il a déclaré : » J'en prendrai un
de force ».

Ce noble empressement et le mode de
recrutement envisagé sont d'excellents
augures pour l'avenir. Nul douté que le
choix fait, dans ces conditions soit par¬
ticulièrement heureux.

UNE DETTE D HONNEUR
Le premier article que « Rosa-la-San-

glante » écrivit après sa sortie de pri¬
son, où elle avait: passé de longs moisdans l'attente de la révolution libératri¬
ce, fut un plaidoyer pour la suppression
de la peine rie mort et du régime péni¬
tentiaire. Nous en donnons ci-dessous la
traduction.
Par la grâce de l'occupant et du régi¬

me de Vichy, des milliers de Français
ont goûté de la prison et des camps, de
manière inattendue. Ont-ils oublié ce que
représente pour un être humain la capti¬
vité et l'attente de la mort !
Lorsqu'en 1918 Karl Liebknecht et

Rosa Luxembourg quittèrent les geôles
du kaiser, où ils avaient été enfermés
pour leur action contre ra guerre, ils
n'oublièrent pas, eux.
Allo, les Résistants ! Qu 'en pensez-

vous t

NOUS n'avons pas voulu d' « am¬nistie » ni de < grâce » ponr les
victimes politiques de l'ancien
régime réactionnaire. Nous exi¬

gions notre droit à la liberté, à la lutte
et à Ut révolution. Notre droit et celui
des centaines de fidèles et de braves
qui languissaient au bagne et en prison,
pares qu'ils avaient lutté, soys la dicta¬
ture du sabré des massacreurs impéria¬
listes, pour la liberté du peuple, le so¬
cialisme et la paix. Lis sont tous libres
à présent. Nous serrons de nouveau les
rangs, prêts au combat, Ce ne sont pas
les Scheûicmann arec leurs compères, le
prince Max en tête, qui nous ont déli¬
vrés ; c 'est le proletarait révolution¬
naire qui a fait sauter les portes de nos
Casema tés.
..Mais une autre catégorie des tristes
occupants de ces geôles a été complète¬
ment oubliée. Personne n'a songé, jus¬
qu'aujourd'hui, aux milliers de figures
pâles et amaigries qui végètent pour
de longues années derrière les murs des
prisons et des maisons de force en expia¬
tion. de crimes de droit commun. Et ce¬

pendant est sont là des victimes malheu¬
reuses de l'ordre social infâme contre
lequel se dresse notre révolution, fis
sont les victimes de la guerre impéria¬
liste qui a poussé à un degré de torture
insupportable les souffrances de la dé¬
tresse et de la misère, et a déchaîné par
le massacre bestial de la guerre les ins¬
tincts les plus brutaux de la nature
humaine. La justice dé classe de la
bourgeoisie a été une fois de plus un
filet ou un crible dont les gros se sont,
joués et qui n'a retenu que les plus pe¬
tits et les plus faibles. Tous ces déshé¬
rités (le la société attendent la fin ou
l'amélioration de leur sort. Ils atten¬
dent, grelottant dans des cellules d pei¬
ne chauffées, soumis à un régime de
famine, moralement déprimés par les
horreurs de quatre années de guerre.

Le premier geste de la ^évolution qui
commence doit être aussi un commence¬
ment d'espoir, de régénération et do
liberté pour Us sombres habitants des
rachats et des bagnes. Il faut abroger
les punitions draconiennes, supprimer
dans sa racine l'atrocité du système dis-

A nos militants
Des tracts sont distribués portant la

signature de la Fédération et ne reflè¬
tent pas la position de notre organisation
devant les problèmes du moment.
Cette propagande étant dans la plu¬

part des cas l'œuvré d'individualités de
bonne volonté, nous leur demandons de
se mettre en rapport avec le Groupe dé
leur localité ou à défaut avec le Secré¬
tariat à la Propagande afin d'harmoniser
tous les textes qui portent la signature
du Mouvement.
Les compagnons comprendront la né¬

cessité de cette liaison qui nous permet¬
tra de démasquer ceux qui seraient ten¬
tés de faire servir le crédit de la Fédé¬
ration à des fins politiques ou person¬
nelles.

La Secrétariat à la Propagande.

ciplinaire, i'.s arrêts aux chaînes, les
s loups », etc. ; améliorer au maximum
le régime, les solus médicaux, tes con¬
ditions d'alimentation et de travail.

Ce nu peut être qu'un début. Le sys,-
iètnc pénal existant, qui respire par
tous les pures l'autoritarisme brutal et
fèrbee du capitalisme, aura plus lard à
être complètement aboli. Mais une mesu¬
re décisive peut■ ilre prise suiis délai :
la peine de morl, celle plus grande
honle du code pénal allemand, doit im¬
médiatement disparaître. Pourquoi hési-
te-t-oh, au gouvernement des ouvriers cl
des soldats ? Ledcboury, Barth, JJaii-
mig ! Le noble Beecaria qui dénonça
Voilà plus de deux cents ans, la scéu-
,ratesse de la peine de mort dans toutes
les langues civilisées, n'a-t-il pas, vécu
pour vous.' Fous n'avez pas le temps,
mille soueis différents, mille tâches
Vous accablent. Certainement. Mais pre¬
nez en main voire montre et comptez
combien de temps il faut pour,ouvrir la
bouche et dire : « La peine de mort est
supprimée ! » Je ne peux pas croire
qu'il faille, là aussi, de longs débats et
un vote entre m < à ce sujet ? Ou bien
allez-Vous, une fois de plus, vous enche¬
vêtrer dans la robe à traîne des forma-
lilés, des IsouHs de compétence, des
questions de chancelleries et de rubri¬
ques el autres niaiseries du même gen¬
re ?... Ah ! comme celle rtvolùtion alle¬
mande est,, allemande ! Comme elle est
sèche, péilantcsque, sans élan, sans
éclat, sans grandeur ! La peine de mort
oubliée n'en est qu'un petit trait parti¬
culier. Mais c'est précisément par ces
petits traits que se trahit l'esprit el la
nature de l'ensemble.
Qu'on prenne un quelconque manuel

d'histoire de la grande résolution fran¬
çaise, l'ouvrage sec el sévere de Mignet
par exemple. Peul-on lire ce livre autre¬
ment qu'avec les pouls battants et le
front en feu ? Après l'avoir ouvert au
hasard, peut-on le fermer sans être en¬
traîne, à perte de souffle, jusqu'au der¬
nier accord de ce formniable événe¬
ment ? C'est comme une symphonie de
Beethoven élevée au gigantesque, une
tempête mugissante sur l'orgue des
temps ; grande et magnifique dans l'er¬
reur comme dans le succès, dans la vic¬
toire comme dans la défaite, dans son
premier cri de joie naïve comme dans le
dernier soupir expirant. Et maintenant,
chez nous, en Allemagne ? A chaque
pas, pour les petites et les grandes cho¬
ses, on le sent : ce sont encore les bons
vieux camarades du temps de feu la
social-démocratie allemande, pour qui ta
carte du parti était tout, l'homme et
l'esprit, rien. Or ne l'oublions pas : on
ne fait pas de l'histoire mondiale sans
grandeur spirituelle, sans pathos moral,
sans gestes nobles...
Liebknecht et moi, en quittant les piè¬

ces hospitalières qui nous abritaient
encore il y a peu de temps, nous avons
fait la métHé promesse sacrée — lui à
ses frères tendus de là maison de force,
moi à mes chères pauvres filles de
mœurs et voleuses avec lesquelles j'ai
vécu pendant trois ans sous le même
toit. —- Nous leur avons dit, quand ils
nous accompagnèrent de leurs tristes
regards : i Nous ne vous oublierons
pas. »
Nous exigeons du conseil exécutif,

des conseils d'ouvriers et de soldats,
l'amélioration immédiate du sort des
prisonniers dans toutes les maisons pu¬
nitives de l'Allemagne 1
Nous exigeons qu'on efface la peine

de mort du code pénal allemand !
Le sang a coule en ruisseaux, en fleu¬

ves, pendant les quatre années du mas¬
sacre impérialiste des peuples. Aujour¬
d'hui, chaque goutte du précieux liquide
doit être recueillie avec vénération, dans
dès ooupes de cristal. Force d'action ré¬
volutionnaire la pliis acharnée, et huma¬
nité la plus large — là seulement est le
véritable souffle du socialisme. Un mon¬
de doit être ' renversé, mais toute larme
qui aura coulé alors qu'elle aurait pu
être séchét est une accusation. Et l'hom¬
me qui, Courant A une besogne impor¬
tante. écrasera par inattention brutale
la vie même la plus humble se sera
souillé d'un crime.

Rosa Luxembourg
mssassinéc oar la réaction

le 18 janvier 1919.

Les problèmes de l'éducation et c/e l'école

EN GUISE DE CONCLUSION
NOUS voici arrivés au termed'une série d'articles sans

prétention par lesquels j'ai
essayé surtout de clarifier

certaines notions et de poser net¬
tement quelques questions.
On peut dire, sans exagération,

que les quelques points de vue ex¬
primés reflètent- l'opinion de l'en¬
semble des libertaires touchant le
problème de l'éducation. Mais
nous n'avons pas la suffisance de
croire que tous les aspects en ont
été passés en revue.
Il reste bien des choses à dire

touchant l'enfance anormale, et
l'enfance délinquante, et ce n'est
qu'en passant que nous avons pu
effleurer les questions que posent
la refonte de l'enseignement secon¬
daire et de l'enseignement supé¬
rieur, l'enseignement post-scolaire
et professionnel. Il sera bon, un
jour, d'y revenir ; mais en déga¬
geant des données de la science
psychologique et de l'expérience
pédagogique quelques notions es¬
sentielles, nous croyons avoir, par
avance, fourni un principe de ré¬
solution pour tous les problèmes de
l'éducation.

i Il reste que, volontairement, car
cela n'était pas notre propos, nous
avons laissé dans l'ombre les tech¬

niques, les « méthodes >, lés procé¬
dés, la pratique.
Voici, cependant, une courte bi¬

bliographie qui, nous l'espérons,
permettra à ceux qui veulent vivre
l'école nouvelle, de s'orienter faci¬
lement :

Psychologie. — Etudes générales :
Psychologie de l'enfant et pédago¬

gie expérimentale (Claparéde) iKun-
dig, Genève) ;
Le langage et la pensée chez l'en¬

fant iPiaget) (Delachaux et Niestîe,
Genève) ;
Pédagogie contemporaire (Détaillé) ;
De l'acte à la pensée (Wallon) ;
La formation du caractère chez

l'enfant (Wallon) ;
Les droits de l'enfant (Charles Cha¬

bot) (Perrin et Cie) ;
L'Homme en proie aux enfants (Al¬

bert Thierry) ;
La Pratique des tests mentaux (De-

croly et Buyss) (Alcan);
Pédagogie : «

L'Initiation à l'activité intellectuelle
par les jeux éducatifs (Decroly) ;
Les Ecoles de demain (John Dewey)

(Flammarion) ;
I.a Liberté dg l'enfant à l'Ecole ac¬

tive (Adolphe Ferrière) (Forum, Neu-
chàtel et Genève) ;
Pédagogie scientifique (Mme Mon-

tessorii (Larousse) ;
Vers l'école de demain (Angelo Pa-

tri) (Hachette) ;

L'éducation des enfants arriérés
Descœudres (Delachaux et Niestîe,
Genève) ;
L'Ecole pour la vie. — Comité d'Ac¬

tion pour une Culture Générale et
Internationale par l'école (case pos¬
tale Eaux-Vives 43 Genève).
Il est certain que cette liste est

incomplète. Nous pensons cepen¬
dant avoir fait un choix assez heu¬
reux et nous souhaitons que les

ouvrages cités puissent être trewrrés
facilement.
En tout cas, il est toujours possi¬

ble de les consulter au Musée Pé¬
dagogique, rue d'Ulm, à Paris, et
dans bien des bibliothèques péda¬
gogiques modestes.
Puissent notre modeste travail

avoir servi la cause de l'Ecole de
la Liberté, de l'Ecole pour- la Vie.

FONTAINE.

Sur le Ring
international
Suite de la lr* page

L'AMERIQUE DU NORD
CENTRE DE GRAVITE DU MONDE
Le déplacement du centre de la « ci¬

vilisation » de l'Europe aux Amériques
est marqué par l'importance aujour¬
d'hui tertiaire de la Méditerranée, par
la prépondérance des océans Atlantj-

L'UNION SOVIETIQUE
empire des bourgeois sauvages

Qui n'y est point venu.
Celui-là y viendra.
Et celui qui y fut,
Jamais il n'oublira.

(Chant des travailleurs déportés dans
les camos de concentration du ca¬
pitalisme soviétique.)

LE fait énorme est là, qui devraitempêcher toute l'humanité actuelle
de dormir, qui, devrait susciter
sans fin partout la colère des tra¬

vailleurs du monde entier : un quart du
territoire de la géante Union Soviétique
est, purement et simplement, un camp
de concentration auprès duquel Buchen-
vald paraît une institution idylliaue. Le
premier devoir des prolétaires de tous
les pays est de se sentir solidaires de
leurs frères qui, par millions, pourrissent
là-bas à seul fin d'accroître la force de
ces réactionnaires internationaux, de ces

ultimes défenseurs du capitalisme qu'on
appelle « communistes ».
Comme suite à l'article de Guy Vina-

trel dans le « Libertaire » du 23 janvier,
nous reproduisons la carte des camps
de concentration soviétiques d'après la
courageuse publication des socialistes ré¬
volutionnaires russes émigrés, publication
qui' pprte un titre à tous les points de
vue si oFfensant l « Svobodnaïa mysl »
(« La pensée libre »). Nous oublions au¬
jourd'hui ce qui nous sépara dans la
Russie de 19i7.de ces hommes de boniïe
volonté. Us sont aujourd'hui faibles et
menacés, comme le sont tous ceux en

qui survit encore quelque conscience :
l'émigration risse fourmille on ce mo¬
ment d'individus qui, pour la plus
glande gloire du réactionnaire Staline,
se sont empressés de trahir de la façon
la plus abjecte leurs frères d'infortune;
nous savons aussi (nous n'avions pas be¬
soin de Kœstler pour le savoir), que le
Parti Stalinien français vient d'organiser
une équipe de quelques cinq cents tueurs

f>rofessionnels. Quelles que soient par ail-eurs nos divergences, nous prénoms donc
M. Melgounov, le rédacteur de cette pu¬
blication, sous notre protection.

ESCLAVES DU BERCEAU
A LA TOMBE

Nous regrettons de ne pas posséder les
éléments d'information nécessaires pour
compléter cette carte en localisant près
de Tachkent « le camp de concentration
pour enfants à partir de 7 ans », inno¬
vation étonnamment « progressiste » ! On
remarquera que, dans des territoires plu¬
sieurs fois grands comme la F rarice,
l'entrée de tout étranger, même des
chasseurs d'ouïs, est rigoureusement in¬
terdite ; ces territoires sont exclusive¬
ment réservés aux chasseurs d'hommes!
Enfin, mon propre séjour en Russie, m'a
appris (je savais le russe î) que ceux qui
ne sont pat dans ces camps de concen¬
tration vivent, sotis le joug des bourgeois
soviétiques, une vie d'esclavage et de
dérision scientifiquement organisée,
Qu'on ne s'y trompe pas : si nous at¬

taquons aujourd'hui les camps de
concentration soviétiques, nous n'ou¬
blions pas pour autant les camps
d'Hiiter, les camps français, les campSde Franco, voir les camps (« Détention
barracks » d'Angleterre. En vérité le
monde entier devient un seul et même
camp de concentration. Nous pensons
seulement que LE CAPITALISME
RUSSE EST ALLE PLUS LOIN DANS
CETTE VOIE QUE LES AUTRES CA-
P1TAL1SMES ; LES BOURGEOIS ROL-
CHEV1STES OSENT REALISER AVEC
PERFECTION ET SANS REMORDS,
CE QUE LES AUTRES VARIETES DE
BOURGEOIS N'OSENT QUE TIMIDE¬
MENT ET AVEC TOUTES SORTES
DE SCRUPULES. D'AILLEURS HYPO¬
CRITES:

petits pamphlets

Il n'a pas trahi !
BLL'M, dans son « expérience »,aurait cédé devant le mur d'ar¬

gent.
— II a trahi sa classe, ont crié

quelques proies naïfs.
Tout doux, mes gentils compè¬

res, il n'y eut nulle trahison, car celui
qui fut M. le Président ne représen¬
tait en ,rien la classe ouvrière, et encore
bien moins la Révolution.
Blum et la classe ouvrière : quoi de

commun ? Ce grana bourgeois, fin lettré,
philosophe subtil, ,dialecticien plein de
ressources, une dès personnalités les plus

mille « enfants de Paul-Boncour » dont
les coups de crosse auraient tout gâté.
Deux fois le Sénat « républicain »

(Thorez iixit) a balayé Léon Blum, sans
combat ; déconvenue qui ne l'empêcha
pas, en iq(8, après Munich, devant les
difficultés internationales, de proplamer,
« aans l'urgence », sa volonté de consti¬
tuer même un gouvernement d'Union
nationale.

Révolutionnaire, M. Blum ? Proteste-
t-il quand le grimaçant Paul Faure déclare
que l'action armée, le combat de rue, les
barricades, ce sont des formules roman-

éminentes de la culture et de I intelligence tiques aujourd'hui dépassées ? Non. Car,libérale ! Son égal dans le genre, c'est
Herriot.

Quelle commune mesure entre Blum,
déporté d'honneur, et le petit Juif, ou¬
vrier tailleur de Believilie ? Aucune. Le
premier a eu une villa, à Buchenwaid, le
second une place au four crématoire. Les
hommes d'Etat ne se mangent pas entre
eux ; seule la plèbe, lorsqu'elle juge
sommairement, leur fait un sort qu'ils
n'entrevoyaient pas.
Magistrat investi d'un poste, très élevé

dans l'appareil judiciaire, homme d'Etat

pour lui, la Révolution c'est encore la lé¬
galité. Cette conception admirable fut
mise en application par les social-démo¬
crates allemands... Ce qui leur valut
d'ailleurs l'équipée hitlérienne.
Socialiste. M. Blum ? Membre d'une

Internationale ouvrière? Et quel gage plus
solide pouvait-il donner à la 'bourgeoisie
internationale que sa conduite de Ponce-
Pilate, lorsque le prolétariat, souffrant de
la blessure cruelle faite à l'Espagne,
criait : « Blum à l'action ! Blum à l'ac¬
tion », exigeait en faveur des forces ré¬

el de gouvernement, Blum connaît à fond publicaines la simple application du droit
l'art d'abriter les faits derrière des formu- et des traités.
les. Chacun sait aujourd'hui que le prolé-

II n'eut jamais rten en lui, ni de la tariat seul paiera les frais de la guerre,
classe ouvrière, ni de la Révolution. que le gouvernement soit socialiste ou
Les trahir ? On n'est trahi que par les non. Blum a bien accepté que le capita-

siens. lisme la'prépare avec les 15 % de con-
Quant, en tot6, poussé au pouvoir, tribution nationale de 1038, aux frais d'un

avec neuf millions de grévistes prêts à prolétariat soumis à « la granoe péniten-
tout, Blum entendit la sirène, proclamer : ré ».
« Il faut savoir terminer une grève », il
répondit ; « C'est la pause, maintenant! »
Ce furent les accords Matignon ; com¬

promis avec Lemaigre-Dubreuil qui aura
sa répercussion à Riom. « Que pourrait-
on me reprocher ? » dira Blum au tri¬
bunal de sa classe.
Les charges de sa tâche, il les a rem¬

plies puisqu'il a évité I# Révolution alors
que le prolétariat mettait le capitalisme en
mauvaise posture. Il les a remplies aussi,
en refusant d'employer contre la classe
ouvrière maîtresse des usines et gard-
dienne d'un outillage précieux, les trente

Les manuscrits non parvenus

au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le lundi midi,
ne peuvent être insérés.
Nos collabareturs bénévoles

sont invités à donner leurs nom

et adresse, même s'ils désirent
garder l'anonymat.

Soyons assurés qu'au dernier congrès
socialiste, Blum ne mentait pas en dé¬
clarant : i< Quand nous somme au pou¬
voir dans le cadre du régime capitaliste...
nous sommes des gestionnaires loyaux et
honnêtes ». Cela réjoint : « Je ne suis
pas le gouvernement d'un parti ni du
Front populaire, mais le gouvernement de
la France ! »

Non, il n'y eut pas trahison; il v eut
le comportement normal d'un gouverne¬
ment qui refuse toujours d'être autre
chose. Blum est venu au chevet de la
Bourgeoisie, sa mère malaae qu'il fallait
sauver ; pour lui., la fonction que lui assi¬
gne sa conscience de classe, c'est tou¬
jours le Parlement, l'Etat, l'Autorité.
Quant à la Révolution, comme c'est la

négation de tout cela, il la déteste ison
collègue social-démocrate Ebert l'a bien
dit) — comme le péché.
On ne comprendrait pas d'ailleurs

pourquoi les hommes politiques la dési¬
reraient, puisque les électeurs leur font
confiance, il est vrai que les électeurs
eux-mêmes ne sont pas révolutionnaires,
sans quoi il ne participeraient pas à une"
telle escroquerie. Donc pas de doute ; il
n'y a pas de trahison 1

A. NONUMA,

LEUR «ABOLITION DU SALARIAT»
Les Bourgeois-Bolcheviks, ces bour-

geois sauvages qui sont accourus pren¬
dre la place des bourgeois libéraux pour
défendre lâ soi-disant « civilisation » ac¬
tuelle de plus en plus menacée par les
révoltes pures, Qnt à nos yeux un grand
mérite, un seul mérite : ils révèlent sans
fard ce qu'est en réalité le monde où
nous vivons. Ils sont la conclusion logique
des prémisses qui constituent la substance
de la pensée dite « moderne ». Ils ont
reconnu, défini avec justesse l'état de pu¬
tréfaction de tout un monde et ont, logi¬
quement, décidé d'installer cette pu¬
tréfaction au pouvoir. Le « capitalisme
privé » avait proclamé le droit de l'ex¬
ploiteur à vivre en enlevant au travailleur
une partie de la valeur représentée par
lïon travail; « le capitalisme d'état »
proclame le droit des exploiteurs à voler
toute cette valeur, à ne rien laisser au tra¬
vailleur Le « capitalisme privé » rognait
sur les salairès, « le capitalisme d'état »
supprime le salaire. Différent de son pré¬
décesseur historique, le « bourgeois sau-
sage » và jusqu'au bout : il établit le
travail forcé. Une civilisation uniquement
basée sur le « profit » devait aboutir iné¬luctablement à la constitution d'une classe
d' i encaisseurs de revenus », ainsi que
d'ailleurs Engels l'avait prévu, tin Union
Soviétique ce pays qui, pour la première
fois, réalise parfaitement le capitalisme,
la c|asse des « encaisseurs de revenus »

(membres du Parti, aristocratie Ouvrière,
ingénieurs, écrivains « engagés », prêtres
do l'officielle église orthodoxe) repré¬
sente, selon les statistiques 6ff»ciftlles, de
13 à 14 % de la population. Qui ne se
trouve pas dans ces 13 à 14 % doit tra¬
vailler, uniquement pour assurer le con¬
fort de cette bourgeoisie fasciste. Nous
ne pouvons même pas nous en scanda¬
liser cette classe est lé fruit naturel d'un
arbre qui a commencé à pousser }e jour
où il fut admis^ que « le profit matériel »
constitue le principe des relations entre
les hommes,

DEMISSION DE L'HOMME >
Les bourgeois-bolcheviks, ce» « ache-

veur» » scientifiques d'un monde perdu,
n ont fait que sanctionner ce qui existait
en fait déjà, mais que tous s'obstinaient à
ne pas reconnaître : la démission de
1 homme devant les forces bestiales qui
sont en lui; ils ont pris par le plus bas
une humanité qui ne voulait pas faireeffort pour vivre par le plus haut; si
toute la planète tend à devenir une seule
et même t maison des morts ». c'est queles hommes avaient depuis longtemps en
eux-mêmes accepté leur mort.

Les Bolchéviks, ces évangélistes du
RIEN, réussissent dans la mesure même
où tout un monde, depuis quelques siè¬cle», s'était abaissé à devenir du rien.
Et le voici, ce monde, avec se3 belles

lettrés, ses arts, ses conversations de salon,
ses modes, son « standard de vie », ses
poèmes mêmes, le voici bâti sur un

amoncellement de • millions de cadavres
d innocents assassinés.
Par le truchement de ses derniers écri¬

vains en qui survivent quelques scrupules(rvoestler. Camus, Malraux, Bernanos,etc.), la « bourgeoisie humaine » sonné
en cé moment l'alarme devant l'app^ri-

"e * 'a bourgeoisie sauvage ». Unabime nous sépare de ces porte-parolede « la bourgeoisie civilisée ». Ils pensent,consciemment ou inconsciemment, que lesalut dé ce monde viendra des Etats-Unis
ou de i Angleterre; nous Pensons qu'iln y a pas a sauver ce monde, qu'il n'envaut pas la peine; le* Etats-Unis et TAn¬
gleterre sont, virtuellement, une Union
Soviétique; le capitalisme est en train d'yaller vers son ultime conclusion, tout
comme dans l'empire des camps deconcentration qu'est la Russie actuelle.U antres avaient pebsé que le * salut »
viendrait de 1 Allemagne d'Hùler. Céfaitméconnaître que le siècle présent va versle même but, partout semblable : l'asser¬
vissement scientifique des pauvres en vued entretenir fe confort d'une caste de
techniciens de la domination, organisant
méthodiquement et implacablement sesintérêts dé caste. Nous ne voulons pas
« reformer », « empêcher » ce monde.
Nous sommes sécession i
Notre patrie à nous, si tout devient

camp de concentration, sera le camp deconcentration. Notre destin à nous, si ledetin de tout esprit en vie est d'être tué,
sera d être tué. Nous ne nous refusons à
rien de ce qui nou» fera souffir les souf¬
frances des .plus malheureux de nos
frères.
Mais nous avons foi en la révolution

véritable, celle qui concrètement établirala prééminence des travailleurs, celle qui
sera faite du refus de toute domination
sur d autres hommes, celle qui sera faitede la destruction de toutes les « tacti¬
ques » de tous les « machiavélismes », detoutes les « volontés de puissance », detous les points de vue politiques.Et cette révolution-là. nous ne la créeT
rons pas à partir de ce capitalisme timoré
et imparfait que nous connaissons encore
îéi, mais à partir de cettè extrême-pointedu capitalisme pué représentent les campsde cmieéntrahon russes. La révolte dés
esclaves de l Union êociétique sera le
«ignal de la Révolution speiale mondialê

mettra tout, di*ncieménif aang Tinter.
mêdi&ire d aucune organisation, entre les
marna dea travailleurs.

Armakd Robw.
P.-5. — Le texte du début du chant

des camps de concentration» soviétiques
nous a été fourni par deux Israélite*
éc^*pr»<* par miracle des « maisons de
mort » de Staline. La xovue . Masses »
va bientôt publier un compte rendu des
souffrances endurées par ces doux Israéli¬
tes dans les Buchenwaid russes.

que et Pacifique, et demain par Fim-
portance stratégico-économique des po¬
los de la planète. Tels sont les faits
saillants et neufs dont les U.S.A. (et
le Canada, T puissance commerçante
du monde) sont l épicentre. i. impéria¬
lisme yankee, après avoir su laisser ha¬
bilement s'épuiser l'Angleterre d'abord
et la Russie ensuite contre le virulent
impérialisme nazi, lui a donné le coup
de grâce et à Potsdam a concrétisé,
en commun avec Staline, la fin de la
domination des puissances de TAxe,
mais aussi, en second, celle des puis¬
sances européennes.
Potsdam et Sap-Francisco ont en en¬

suite pour but : de pallier à tonte cré¬
ation, à toute extension d'un possible
théâtre révolutionnaire (comme en

Russie en 1917 et dans le reste de PEu-
rope en 1918-20. Pour cela, le moderne
gendarme moscovite s'est allié au dé¬
tective américain suppléant le pandore
Hitler. Bien que cela n'ait fait l'objet
d'aucune clause publique et que ce
n'était pas là le but direct et premier
des décisions prises lors de ces deux
mascarades, cela a été et reste une des
préoccupations constantes et, bien en¬
tendu, inavouées en dehors des chan¬
celleries sous le masque de la soi-di¬
sant ' paix », de 1 O.N.U., etc...
Ces accords veulent mettre en œu¬

vre, par une préparation méthodique,
tout le système hégémonique américain
établi lors des diverses conférences de
Bretton-Woods, Chicago) Princeton,
etc..., mais surtout par la création de
la Banque Import-Export.
Le gigantisme yankee possède le plus

fort appareil économique et financier,
la domination des mers et des airs,
peut-être aussi la supériorité militaire,
une avance considérable dans le do¬
maine scientifique de l'invention.
L'Atlantique ne lui suffit pas, c'est de
toutes les mers, de tous les eieux, donc
de tous les points stratégiques du mon¬
de dont ii a besoin, soit par la pos¬
session directe, soit par le contrôle d'un
« associé ». Aujourd'hui dominateur
du monde, il entend l'américaniser par¬
ce qu'il a besoin d'asservir économi¬
quement totalement la planète ; contre
ce géant impérialiste, deux seules for¬
ces, présentement, s'opposent ; l'An¬
gleterre et 1 U.R.S.S.
Mimant le Commonwealth (accords

divers, mais caractéristiques, avec le
Canada, l'Australie, la Nouvelle-Zélan¬
de), il est le plus grand artisan du dé-
mantcllement du British Empire, et
cela sous les masques cordiaux de la
démocratie et de l'amitié. Son opposi¬
tion à l'U.R.S.S. ne se rencontre en

Europe que sur dés points relativement
secondaires, étant en accord avec elle
pour maintenir le vieux continent én
sujétion et empêcher son relèvement,
c est-à-dire, soit de récréer un concur¬
rent évincé, o ubien un pôle civilisa¬
teur d'attraction nouveau.

1-e grand antagonisme U.S.A-U.R.S.S.
réside aussi en Asie : au Japon, —
plate forme militaire contre la Sibérie
—, en Chine, — réservoir de 400 mil¬
lions d'hommes à fournir en machines
et produits ouyrés —, dans les pavs
bordant le Golfe Persique, etc..., et daus
le sixième du globe.

MALGRE LA DEFAITE DU JAPON...
Le capital réveil de» pay» asiatique»

est la première aube d'une ère nou¬
velle. M est la conséquence de la mon¬
tée du commerce dans le Pacifique,
de l'industrialisation accélérée (Japon)
ou lente (Indes, Chine, etc...), de pays
ouverts a la prodution industrielle ca¬
pitaliste, de la sujétion des pays colo¬
niaux et semi-coloniaux, de ht défaite
militaire de Singapour.
Sur tout ce continent s'interpéné¬

trent, s enchevêtrent les intérêts des
grandes puissances qui veillent jalou¬
sement sur les activités des concur¬
rents ; partout éherche à s'infiltrer la
domination des businessmen précédésle plus souvent des pasteurs, mission¬
naires ou agitateurs « révolutionnai¬
res » suivant les caractéristiques du
commanditaire. Bien que le State I)é-
partment ait depuis Hiroshima marquéde nombreux points en Asie, il faut,la encoée, garder à l'esprit le fameux
mot repris par Tchang Kai-Chek :
« En politique, il n'y a pas plus d'ami-
ties que d inimitiés éternelles ».

Antoine CATENPIE.

LE SAVIEZ-VOUS ?
Le plus grand drame

lyrique des temps moder¬
nes, La Tétralogie de Ri«
chard Wagner (L'or du
Rhin, Siegfried, La Wal-
kyrie, Le Crépuscule des
Dieux ) est d'inspiration
anarchiste.
La fatalité de l'or et du

pouvoir y est dénoncée en
symboles éclatants, com¬
me le prouve la première
traduction littérale et
complète parue en fran¬
çais, et commentée par
notre camarade Malan-
aer.
Ce beau volume de 300

petges est en itente tut

Libertaire, au prix de 180
francs, franco.
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Les socialistes
et les nationalisations

LE «ociaTisme. ou plutôt le mouvementsocialiste incarné par le parti qui
porte ce nom, parait évoluer vers

una conception moins étatiste de la so¬
ciété. L'expérience bolchevique a co' s-
titué, pour bon nombre de ceux q" ré¬
fléchissent, une forte leçon qui les a
mis en garde contre l'Etat totalitaire ou
dictatorial. L'expérience nazie et fascis¬
te, qui ressemble tellement à celie du
bolchévisme, a constitué une autre le¬
çon.

De là une tendance, du moins théo¬
rique, à limiter les attributions de l'Etat,
De là, très souvent, le fait que les mi¬
litants socialistes demandent que les na¬
tionalisations ne soient pas une étatisa¬
tion, c'est-à-dire, l'organisation et l'ad-
minisfration de l'économie par l'Etat seu¬
lement, mais une véritable socialisation.
Dans ce but, ces militants, parmi les¬
quels Vincent Auriol lui-même, ont ré¬
clamé et réclament parfois encore, que
les branches d'industrie expropriées
soient gérées par des représentants des
producteurs, des consommateurs... et de
I Etat.

La politique du parti socialiste est dé¬
terminée cependant par une longue tra¬
dition, qu'en ne peut rectifier en quel¬
ques mois, voire en quelques années. Le
parti socialiste est, depuis longtemps, un
parti d'Etat.

Or la politique est, qu'on le veuille ou
non, l'instrument de domination grâce
auquel on peut modeler les formes et les
modes des autres activités. Au long du
temps, elle a imprégné totalement le
parti socialiste, il est maintenant in¬
toxiqué non seulement de politique, mais
d'étatisme.

Vincent Auriol préconisait, il y a un
an et demi, cette administration tripar-
tite des entreprises capitalistes expro¬
priées. Il est maintenant président de la
République. Les autres ministres socia¬
listes font bien appel aux syndicats ou¬
vriers, comme ils font appel en même
temps aux syndicats patronaux, non pas
pour donner aux organismes économiques
une part prépondérante, ou même égale
dans l'organisation de la vie sociale, mais
seulement pour les « consulter »...

Dans les nationalisations qui s'organi¬
sent de nos jours, l'Etat se réserve donc
la part principale. Celle des travailleurs
ne peut être et n'est qu'accessoire. Mais,
d'après des témoignages qui semblent
impartiaux, il semble que les résultats
obtenus jusqu'à présent ne soient pas sa¬
tisfaisants. Le tonnage de charbon ar¬
raché par téte de travailleur est moindre
que celui qu'accusaient les statistiques
de la période capitaliste. Le déficit dans
les administrations nationalisées est sou¬
vent important. Quelques-uns cherchent
à nier ce bilan défavorable. D'autres à
l'excuser, ou à le jusrifier en inventant
toutes sortes de subterfuges. Mais les
capitalistes et les conservateurs marquent
des points.

C'est que les nationalisations à pré¬
dominance étatique ne peuvent que
donner des résultats défavorables, à
moins de se faire sous un régime de
chiourme. Il y a là un aspect psycholo¬
gique du plus haut intérêt.

L'ouvrier, comme l'employé qui tra¬
vaille pour l'Etat, administration imper¬
sonnelle, ne se sent pas solidaire de cet¬
te entité avec laquelle il n'est pas en
contact, qui plane au-dessus de lui, et
qui porte la responsabilité de la gestion
économique et financière de l'entrepri¬
se. Du moment qu'il n'est pas directe¬
ment intéressé, non pas même dans les
bénéfices, mais dans la marche de l'en¬
treprise, dans l'initiative de tous les
jours, dans la façon dont le travail est
conduit ; du moment qu'il n'est pas un
participant actif de l'organisation, un
eiement dont la pensée et la volonté
compte, il ne se sent pas responsable.
L'affaire est en dehors de lui. Peu lui
importe qu'elle se développe ou non ;
que son bilan soit favorable ou défici¬
taire. Il est payé, cela seul l'intéresse.

Cette attitude, universelle chez les
ouvriers et les employés de l'Etat, se
retrouverait chez toute autre organisa¬
tion — fut-elle syndicale — dont la
constitution et le mécanisme seraient
étrangers aux producteurs. On peut dire
que souvent, l'ouvrier prend plus d'in¬
térêt pour l'organisation patronale, par¬
ce qu'il en vit plus directement les acti¬
vités, les péripéties, les résultats. Si le
patron n'a plus de travail par suite de
l'augmentation du prix de revient, le
producteur est congédié. S'il perd ses
clients parce que le travail est mal fait,
le congédiement intervient aussi. Au
contraire, que le travail soit bien ou mal
fait, qy" le bilan soit favorable ou non,
l'Etat /e. L'ouvrier le sait. Et le con¬

trôle de l'Etat est trop lointain pour que
la négligence soit annihilée par une or¬
ganisation adéquate et rationnelle.

D'une façon générale, l'Etat démocra¬
tique est toujours plus mauvais organi¬
sateur ét producteur que l'entreprise pri¬
vée. C'est pourquoi le nasisme, prenant
des initiatives, confiait généralement aux
capitalistes le soin de les réaliser (I). Et
quand l'Etat s'est occupé de faire les
choses par lui-même, il est arrivé à des
résultats très inférieurs à ceux obtenus
par l'entreprise privée.

Il en a été de même aux Etats-Unis.
Les résultats formidables accusés par la
production de guerre ont été dus aux en¬
treprises privées que Roosevelt chargeait
de réaliaer ce qu'il entreprenait avec son
état-major. Et l'organisation gigantes¬
que de la vallée du Tennessee a été l'œu¬
vre des coopératives, beaucoup plus que
des institutions gouvernementales.

Si l'ouvrier doit travailler dans des
conditions qui ne sont pas meilleures,
s'il ne doit pas voir sïélever son stan¬
dard de vie, si le consommateur doit
payer aussi cher qu'avant, ou plus cher,
qu'importe, malgré tous les discours des
théoriciens et des démagogues, que l'on
ait nationalisé ! C'est ce qui se produit
jusqu'à maintenant. La cause essentielle
réside dans cette irresponsabilité qui ca¬
ractérise les administrations beaucoup
trop vastes, et où l'intérêt pour le tra¬
vail, l'adhésion dé l'homme à l'œuvre et
au but de l'œuvre sont inexistantes.

Seul un étatisme poussant la disci¬
pline jusqu'à l'extrême esclavage peut
donner des résultats économiques. Nous
ne parlons pas de la perte de la liberté et
du recul de l'esprit humain. L'embriga¬
dement moral et matériel, la discipline

féroce, la pression autoritaire perma¬
nente, tels qu'on les connaît en Russie,
permettront peut-être des progrès maté¬
riels véritables. Mais outre que l'on peut
citer des avances matérielles aussi vas¬
tes et aussi rapides dans l'histoire mo¬
derne des nations, sans que la liberté en
ait tant souffert, il n'y a pas intérêt à
pousser sur le plan économique un pro¬
grès payé de recul sur le plan humain.

Pris entre les contradictions de leurs
désirs théoriques et de leur tactique, les
socialistes sont entraînés par le mécanis¬
me de l'Etat. Peut-être, lorsqu'ils se
treuveront en dehors des combinaisons
ministérielles, le facteur politique les
subjuguera-t-il moins ; et alors ils en
reviendront à l'intervention directe de
la classe ouvrière. Mais ils auront si bien
préparé le terrain, si bien contribué à
tout étatiser, que leurs successeurs trour
veront au point le mécanisme qu'ils n'au¬
ront qu'à utiliser. C'est Ju reste, en par¬
tie, ce qui se produit. Car même les syn¬
dicats ouvriers ont perdu leur personna¬
lité propre, grâce à cette politique et à
cette influence « socialisées ».

Et tant que socialisation; les nationa¬
lisations semblent définitivement com¬
promises. C'est bien à une étatisation
progressive que nous assistons. Eile ne

peut rien améliorer du sort des travail¬
leurs. de la vie de la population. Elle
tuera l'esprit, l'initiative, la solidarité
humaines. Et alors, une partie des socia¬
listes fera, frop tard, son « mea culpa »;
tandis que l'autre demandera, contre les
travailleurs, l'emploi du fouet qui lui
para-tra être la seule solution efficace.

Robert LEFRANC.

(1) La ligne Siegfreicf, si rapidement
construite, l'a été par des entreprises
privées auxquelles Hitler a passé les com¬
mandes.

"La Révolution
Inconnue"

par VOLINE
Combien ebsurde — on intéressé —•

est le reproche fait aux anarchiste® de
ne savoir « cjue détruire », de n'avoir
aucune idée « positive », * construc¬
trice », surtout lorsque ce reproche leur
est adressé par les partis de « gauche » !
Les discussions entre les partis d'extrême-
gauche et les anarchistes avaient toujours
pour objet — pendant la Révolution —
la tâché positive et constructrice à accom¬
plir après la destruction de l'Etat bour¬
geois (au sujet de laquelle tout le monde
était d'accord). Quel devait être alors le
mode d'édification de la société nouvelle:
étatiste, centraliste et politique, ou bien
fédéraliste, apolitique et simplement so¬
ciale ?

A la thèse des partis : Etat « transi¬
toire », politique et centralisé, les anar¬
chistes opposent la leur ; passage pro¬
gressif, mais immédiat à la vraie com¬
munauté économique et fédérative. Les
partis politiques s appuient sur la struc¬
ture sociale léguée par les siècles et les
régimes réveius, et ils prétendent que ce
concept comporte des idées constructri¬
ces, Les anarchistes estiment que la cons¬
truction nouvelle exige, dès le début, des
méthodes nouvelles, et ils préconisent ce g
méthodes. Que leur thèse soit jugée juste
ou fausse, elle prouve, de toute façon,
qu'ils savent parfaitement ce qu'ils veu¬
lent et qu'ils ont des idées constructrices
nettes.

* * *
Contenant les paraphes ei-rlesans, l'on-

vrage de Voline : Là Révolution In-
connue, est en cours d'édition.
C'est aux environs de mars prochain

que le volume sera mis en vènte.
Le prix de revient de cet important

document sur l'histoire de la révolution
russe de 1917 à 1921 est dès à présent
fixé à 250 francs l'exemplaire du format
in-8 (14 cm. sur 22 cm) d'onviron 650
pages.
Aux premiers souscripteurs (jusqu'à fin

avril), l'exemplaire sera exceptionnelle¬
ment cédé au prix de 220 francs.
Lu • égard à l'importance de ce remar¬

quable travail historique et de propa¬
gande, nous sollicitons dès à présent le
concours de touteé les bonnes volontés.
On peut souscrire dès à présent soit à

notre journal, soit au groupé éditeur Les
Amis de Voline, chez G. 1 ranssén, 9, rue
de l'Eperon (6* arr.), compte chèque pos¬
tal Paris 462-58 (indiquer l'objet de la
commande).

I r C©I\ DES IEIJMES

La Révolution Sociale
et la peine de mort

L'Etat vous demande votre sang
comme une dette,

mais il ne paie pas les siennes
C'EST aux Jeunes que je dédiece témoignage, .et plus particu¬

lièrement à ceux que l'on en¬
voie en Indochine — pour dé¬

fendre les intérêts des capitalistes. Les
uns mourront ; d'autres reviendront
blessés ou malades.
Celui qui vous parle est un grand

mutilé de la guerre 1914-1918 n'ayant
que 155 francs par jour de pension
pour vivre avec sa femme.

Au lendemain de la guerre de 1914,
nous avions, aux dires de nos trop
fameux dépulés, des droits sur eux ;
par nos sacrifices, nous étions deve¬
nus les créanciers privilégiés de la
nation. Or, tandis que nos parl.men-
taires gagnent près de 1.400 francs
par jour, nous en avons le dixième
pour vivre. Voilà la reconnaissance cie
nos députés insatiables !
Jusqu'en 1939, ils nous ont promis

la lune ; mais aujourd'hui que 1 s
prisonniers cie 1939-1945. les déportés
politiques, les résistants sont numé¬
riquement plus forts, c'est fini de la
« gloire » de ceux de 1914 : et c'est
vers les jeunes qu'ils se tournent I
Né faut-il pas des poires pour les
élire, donc pour voter ?
Des promesses, ils en feront! Mais

votre tour viendra. Vous serez dé¬
laissés, et, comme ceux de 1.914, vous
attendrez longtemps le paiement des
colis envoyés par les vôtres ; comme
eux, vous attendrez aussi la réalisa¬
tion de vos revendications essen¬
tielles Savez-vous que, pour obtenir
du pain, c'est à l'action directe que
les amputés de 1914 eurent recours
en se couchant sur les pavés de Paris
et en arrêtant ainsi toute circulation?
Nous avons fait cela en 1935. Et

d'aucuns pensent aujourd'hui que
c'était passer à l'action vingt ans
trop tard.

Aujourd'hui, ceux qui se prétendent
nos défenseurs, au nom du socialisme,
font massacrer les prolétaires d'indor
chine. Il ne s'agit plus « d'anéantir
le fascisme », mais bien de défendre
les intérêts des capitalistes françnis
et indochinois, car la main-d'œuvre
extrêmement bon marché en Indo¬
chine doit permettre à ceux-ci dé pré¬
server leurs privilèges.

« On eroit mourir pour la patrie,
mais l'on meurt pour les indus¬
triels ! » La roue tourne, tout comme
dans les dernières guerres, et broie
les corps des prolétaires de tous les
pays ; mais les capitalistes, leurs po¬
liciers, leurs hauts fonctionnaires, les

Nous vous recommandons...
Histoire des Bourses du Travail f . BAKÔUN,NE

Rar ; La vie d un révolutionnaire
Femand PELOVTIER i H.-T. Kaminski

Prix : 120 fr. Franco : 135 fr. {{ Prix : 120 fr. Franco : 135 fr.
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Louis Lecoin
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Prix : 155 fr. Franco : 170 fr.
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ecclésiastiques, lés bonzes du syndi¬
calisme officiel, tous ceux-là, soyez
bien tranquilles, ils ne mourront pas !
Et, demain, devant vos monuments,
on prononcera des discours en grande
série :

« Ces héros, ces hommes au pa¬
triotisme exemplaire, qui sont tombés
sur la terre inùochinoisè, ont mérité
la reconnaissance au pays. etc... »
Salauds, hypocrites ! qui laissez mou¬
rir les grands et petits mutilés, les
veuves qui.ne touchent que 33 francs
par jour, les ascendants que 10 francs
par jour et 20 francs conjointement,
les amputés avec des pensions de 33
à 57.000 francs par an. les malades
avec 28.000 lorsqu'ils sont pensionnés
à 100 pour 100 ! Vous savez bien que
la guerre engendre la misère, la des¬
truction et enfin le chômage ; et vous
prétendez la faire pour le bien du
pays et, de ceux-là mêmes que vous
assassinez ;

Jeunes qu'on envoie en Indochine,
n'oubliez pas ces canaillerlès ! Unis¬
sez-vous, partout, même au sein de
cette armée maudite ! Votre liberté,
votre dignité, votre avenir sont en
jeu. Cessez d'être des marionnettes
dont, les capitalistes tiren: les ficelles;
et rappelez-vous que. rendus à la vie
civile, mutilés ou malades, vous crè¬
verez tout simplement de faim !

Mon humble expérience est là.
Durant plus de vingt-cinq ans, j'ai,

en tant que fondateur d'une Fédéra¬
tion d'anciens combattants (qui n'a
pas de drapeaux pour faire défiler ses
membres), fait concéder à ce joué
des milliers de pensions aux victimes
de la guerre de 1914 et aussi à celles
de 1939-1945. Mon savoir « techni¬
que » me permet de vous dire que,
demain, tous les obstacles seront mis
devant vous si vous revenez mutilés
ou malades (ainsi que devant les veu¬
ves qui auront, avec vous, à surmon¬
ter mille difficultés). Vous ne pourrez
obtenir une pension d'invalidilé en
rapport avec le degré de gravité de
vos infirmités et avec le coût de la
vie 1
Les veuves crèvent de faim ; et

leurs enfants (fils de vos camarades
qui tomberont ou sont tombés à vos
côtés) vous les retrouverez à l'état
squelétt.ique dans le plus complet dé¬
nuement. Quant à vous, malades de
guerre, vous aurez à fournir la filia¬
tion médicale (continuité des soins)
si vous ne pouvez apporter la preuve
d'origine de vos maladies ou si vous
introduisez vos demandes tardive¬
ment. car vous serez alors considérés
en budgétivores nuisibles à la société
capitaliste... L'Etat a d'autres char¬
ges, à commencer par l'entretien de
ceux qui le possèdent en propriété
privée, comme les curés leur Dieu :
j'ai parlé des politiciens de tout poil
et de toute couleur.
Venu très tard au mouvement anar¬

chiste, J'ai cep ndant agi toute ma
vie en anarchiste, cherchant à remé¬
dier aux maux dont souffre notre
humanité, et Je vous cr)e : « Vive
l'anarchie qui, seule, libérera le mon¬
de ! »

Les anarchistes restent désormais
les seuls défenseurs des prolétaires,
puisqu'ils sont les seuls à vous rap¬peler ces faits ; à vous donc de nous
épauler et avec nous de sauver l'hu¬
manité I

On vous remet des armes pour op¬primer les jaunes, qui sont des hom¬
mes, et sauver les biens des colo¬
nialistes, qui sont des biens volés.
Tout n est que vol dans ce régime que
vous défendez et qui tremble sur ses
assises :

Voyez ces innombrables agents dufisc payés grassement et chargés de
puiser dans nos poches les sommesindispensables à votre entretien ouà la fabrication des armes avec les¬
quelles demain vous tuerez ces Indo¬
chinois qui ne vous ont rien fait !
Voyez ces gendarmes, ces policiersde Vichy, d'avant guerre et d'après

guerre, fidèles serviteurs d'un régimedécadent et incapables d'assurer le
bonheur des prolétaires
Voyez ces religions qui s'emparentde votre cerveau dès voire naissance,

vous abêtissent, prêchent la soumis¬

sion et l'obéissance à vos maîtres ?
Tu nè tueras pas ! Mais ils bénissent
les armées ! Pouah !
Voyez ces officiers qui vous com¬

mandent et qui, en 1940, s'enfuirent
devant les hordes nazies, abandon¬
nant leurs soldats à leur propre sort.
Demain i/, reviendront la poitrine
gonflée et parée de décorations, mais
ils auront ruiné la France !...
Vous êtes tous des morts en sursis

ou des crève-la-faim en perspective ;
la mort ne doit plus vous effrayer
et vous êtes fougueux et forts, rien
ne doit arrêter votre ëian généreux.

. Cessez d'être des assassins et, imposez
votre volonté à tous ces pourvoyeurs
de charniers humains 1

Les anarchistes vous tendent les
bras, en avant pour une société hu¬
maine et fraternelle qui ne fera plus
assassiner ses enfants ; une société
qui exigera de tous un travail créa¬
teur de bien-être et de liberté et qui
liquidera, avec les classes parasites,
l'Etat lui-même, qui ruine la France,
annihile votre volonté; exige l'Obéis¬
sance servile, voûs trompe et fait de
vous de véritables bêtes, grâce à qui
les maîtres vivent sans travailler.
Comme vous, jeunes soldats, j'ai

connu les tueries collectives, car
j'étais jeune et insouciant, mais
j'eus vite fait de comprendre que
les uns se font tuer pour ceux qui
ne veulent pas travailler, profitent
pendant que nous crevons de faim.
Tendez à vos frères indochinois une

main fraternelle, recherchez la fra¬
ternisation si possible, l'avenir est
dans l'affranchissement de l'être hu¬
main.
Nous sommes de ceux qui descen¬

dent le chemin rude de la vie et
qui placent en vous leur espoir. Nous
avons connu toutes les promesses des
poliliciens menteurs et querelleurs, et
nous vous disons que le parlementa¬
risme a vécu: il a démontré son in¬
capacité et sciemment il vous trompe.
Vous êtes de ceux qui montent le

chemin escarpé de la vie et vous
voyez l'existence criminelle et imbé¬
cile qui nous est faite, a vous de le
comprendre et de faire régner la jus¬tice sur cette- (erre sans attendre le
paradis céleste.
Au seuil du tombeau, la générationdu feu de 1914-1918 vous convie fra¬

ternellement à la lutte contre le capi¬talisme internationaL
Arthur FASCIAUX.

CHANSON
SIMPLE

Un commerçant rencontré un commer-

Au càm é'ia rue des A bbeésés ; ^Lé commerçant dît à l autr commer~
T , , [çaht :i rouvcz'vous qu i die une bouille à

n. * v ». [baissé ;lté éc / tapaient sw le bord du trottoir,Ils s marraient tous deux dans la ru-é;Ils se I tapaient sur te bord du trottoir,
Que ça f 'sait plaisir à voit.

Un trafiquant rencontre un trafiquant,Au coin d la rue d la Décharge ;Le trafiquant dq à faut/ trafiquantLes autorités, je m'en.. Farge lIls se l'tapaient sur le bord du trottoir.Us s marraient tous deux dans la ru e-,Us sg l'tapaient sur le bord du trottoir,
Que ça f'sait plaiHr à voir.

Un policier rencontre un policier,Au coin du quai des Orfèvres;
— Ce gros paquet, c'èét icàdeau d'I'épi-
,i , (««r >Us ont mis un doigi sur hurg lèvres.
Ils se l tapaient sur le bpr<j du trottoir,Ils s ma/raient tous deux ûans la ru-e ;Ils se i tapaient sur le bord du trottoir,

Que ça f sait plaiHr à voir.

Un pauvre gdrs les ayant aperçus,Au côin d'ia rue d'ia Roquette;
Un pauvre gars les ayant aperçus,Oit . — Je crois qu'on s'paie ma fêté.
Ils 1 ont sonné «u; le bord du trottoir,
il ron/ laissé dans la rue:

Ils l ont sonné sur le bord du trottoir,
£i il est mort hier au soir.

Suite de la I™ pège

LA REVOLUTION POLITIQUE
DEVORE SES ENFANTS

La plupart des exploités et des oppri¬
més d'aujourd'hui se font de la révolu¬
tion l'idée d'une revanche à prendre,
d'une dictature à exercer, d'un tribunal
a'exception à instituer, d'une guillotine
à faire fonctionner en permanence. Ils
raisonnent ainsi d'après les révolutions
du passé, qui ont été des révolutions
« politiques » bu plus exactement des
révolutions étouffées, limitées, canali¬
sées, étranglées par la Pollt'que.
Qui dit « politique », dit gouverne¬

ment des hommes par un pouvoir mono¬
polisé, dans les cadres de la Nation
« une et indivisible ». en application
des intérêts particuliers d'une classe no¬
mmante et exploitante. Qui dit « révo¬
lution », dit violation du .monopole gou¬
vernemental par la révolte des individus
et la mise en branlé des masses ; qui
dit « révolution », dit sécession et dé¬
centralisation violente ; qui dit « révo¬
lution », dit mise en vacances ae l'Etat
et des privilèges qu'il garantit, explo¬
sion de la vie, réveil des forces endor¬
mies, « anarchie spontanée »... Révolu¬
tion et politique sont deux réalités en¬
nemies. L'une des deux doit disparaître
devant l'autre, l.es politiciens le savent,
et les plus harais d'entre oux, quel que
soit leur langage, ne se mettent à la
tête des mouvements révolutionnaires
que dans le but inconscient de les uti¬
liser et de les domestiquer au servicé
de leur politique.
Le programme révolutionnaire dé

n'importe quel parti, si démocratique ou
si libéral qu'il se proclame, consiste
toujours à remplacer une domination
par une autre, un monopole par un
autre. 11 fait du Parti, c est-à-dire du
nouveau pouvoir d'État, le sujet de
toute transformation sociale. Il n'admet
qu'un seul plan, un seul programmé, un
seul dogme : le sien, celui de sa majo¬
rité, de sa fraction dirigeante, de l'indi¬
vidu qui la domine, et qui a pour tâche
principale d'arbitrer à lui seul les forces
sociales, de les stabiliser, de les Immo¬
biliser de gré ou ae force, bref, de dis¬
soudre les résistances et d'anéantir les
oppositions.
Ne nous étonnons pas si l'histoire dés

révolutions politiques est tout entière
basée sur ia lutte sournoise ou brutale
des factions. Le but de chacun étant de
gouverner sur tous et pour tous, ée but
ne saurait être rempli tant qu'un seul
rival, tant qu'un seul opposant décidé
se tient debout parmi la masse. Comme
le tyran antique qui fauchait un à un'
de son bâton tous les plus hauts épis
d'un champ de blé, la « révolution »
politique n'est jamais lasse ae couper
des têtes d'emprisonner des suspects,
de dresser des listes de proscription .et
de procéder à des exécutions sommai¬
res. Elle prend pour principe la peine
de mort, pour arme la délation et la
calomnie, pour base de puissance le
sadisme, pour instruments essentiels
l'armée et la police Contrôlant la haine
aveugle et la misère exacerbées des fou¬
lés. Elle a pour dogme et pour religion
l'extermination des impies,
A peine arrivés aux premières mar¬

ches du pouvoir, les hommes politiques
les plus modérés, les moins sanguinai¬
res, les plus souples de cerveau et
d'échiné conçoivent immédiatement le
besoin instinctif de faire le vide autour
d'eux, de se débarrasser des douteux et
des tièdes d'abord, puis des enragés et
des doctrinaires. C'est alors que s'éta¬
blit, face à tous les partis, la dictature
d'un parti, face à toutes les communes
là dictature d'une centrale, et face à
toutes les tendances, la dictatuie d'une

Deux livres
pour vous

| L y à quelques mois paraissait t La rieI ardente et intrépide de Louise Mi-
* chel », par Femand Planche.
Puis Louis Lecoin, sortant de son mu¬

tisme, nous a donné « De prison en pri¬
son », à la fois autobiographie et histoire
du mouvement anarchiete en France de
1906 à 1939.
Qu'il me soit permis, ici, simplement,

d'insister auprès des jeunes pour qu'ilslisent « De prison en prison >.

Ils connaîtront, de façon vivante, toute
la faune politicienne que Lecoin s'astrei¬
gnit à fréquenter pour défendre des vic¬
times de l'arbitraire. Ils connaîtont ia vie
du mouvement anarchiste français entre1905 et 1939, ses grandes figures et leurs
exploits. . Ils connaîtront Ta vie d'un
hommes qui passa douto années de sa vie
en prison, par dévouement aux opprimés,
par fidélité à ses idées. Nos jeunes, dont
on connaît l'esprit critique, n'admettront
pas sans réserves, voire sans discussion
certaines positions de lecoin sur l'Espa¬
gne, sur les formes de lutte contre la
guerre ou sur la pitié vis-à-vis d'éléments
autoritaires. Il n'empêche qu'ils se senti¬
ront meilleurs et plus ardents encore lors¬
qu'ils achèveront leur lecture. Ils revi¬
vront, et le style sobre et pathétique de
Lecoin y sera pour quelque chose, les
grands événements de la lutte ouvrière et
révolutionnaire d'avant 39 et ne se feront
pas faute de souhaiter la venue d'événe¬
ments serrthlaMes où ils pourront donner
la mesure de leur détermination et de leur
courage.
ils entendront Leeeiri, de toute la force

de son expérience, les mettre en garde
contre cette conception fausse de l'Ànar.
chie, aboutissant à un individualisme
bourgeois, et qui a consisté, pour cer¬
tains, à faire r leur révolution ® par le
débrouillage individuel, perdant de vue
la libération collective qui seule peut réa¬
liser une société anarchiste.
Ils seront conquis surtout par l'acte de

foi magnifie) le pat lequel Lecoin ter¬
mine 9on ouvrage : après tant d'années
de souffrance. Lecoin. loin de désespé¬
rer, appelle les jeunes à la luttev
Après avoir Tu ce livre au cours du¬

quel piui d'une fois ils auront retenu
leur émotion et serré les poings, les jeu¬
nes affronteront 1» lutte miiiumté. haras¬
sante, «ma jamais ae laisser aller au 46-
epuragemènt.
J'en sais plus d'un qui. ayant lu Le¬

coin, se sera fait le serment de donner
son tempe, ses forces et sa vie t>Our no¬
tre sublime idéal, ae sera promis de ne
jamais plus attendre de récompense que
de l'action même.
Le livre de Planelie, le livre de Le¬

coin, deux ouvrages uour tremper des
Consciences rt des volontés.
Merci Planche, merci Lecoin.

INTERIM.

clique qui ne compte bientôt plus que
les suiveurs, les flagorneurs et les'escla¬
ves d'un seul homme. Dans cette suite
personnelle, le vainqueur constate bien¬
tôt la présence de plus d'intrigants que
d'hommes de caractère, de plus de ral¬
liés que d'anciens camarades, de plus
d'ènnemis que d'amis, de la doctrine et
du Chef lui-même. Après avoir sévi
contre ceux qui refusaient de se laisser
corrompre, il lui faut châtier maintenant
les corrompus et les corrupteurs eux-
mêmes. Tâche dangereuse ! Un vertige
le saisit. En vain, il se- tourne vers la
source même de la révolution qu'il a
souillée de tant de sang, les masses réen¬
dormies ne le reconnaissent plus. Les
Dieux ont soif ! La meute s'avance à la
curée : Thermidor est arrivé. La révo¬
lution politique succombe après avoir
dévoré ses enfants !

LECTURES f
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Le journal
de H.-D. Thoreau
UN grand et beau livre à relireles jours où, lassés de notre

sort, désespérant dans notre
combat pour l'homme, nous ne
croyons plus ni en nous, ni en quoi
que ce soit de grand, de beau, de
vrai.
Thoreau,' dit son traducteur R.

Michaud. avait poussé le goût de
la liberté jusqu'à l'anarchie. Il avait
rompu avec, la société. Sa révolte
était à hase de puritanisme intran¬
sigeant et absolu, L'Etat c'était lui
et ceux qui îui ressemblent. Dans
le monde des hommes comme dans
celui des bêtes, il rapportait tout à
la conscience. Les lois, les institu¬
tions. les usages qui choquent son
sens intérieur, il les tenait pour
nuls et non avenus et il leur oppo¬
sait son veto. Tant pis si on le met¬
tait en prison. La politique et les
politiciens ne lui inspiraient que
des sarcasmes ; il avait horreur des
gens d'église. C'est à tout cela qu'il
dit son fait dans un essai fameux
sur la « DESOBEISSANCE CIVI¬
QUE ».
Son ami. R.-W. Emerson, le défi¬

nit en quelques phrases : « Il ne
s'était, jamais marié, il vivait seul,
il n'allait jamais à l'église, ii ne
votait jamais, il refusait de payer
l'impôt à l'Etat (Il fut emprisonné
pour cela). 11 ne mangeait pas de
viande, ne buvait pas de vin et
ignora toujours l'usage du'tabac. Il
ne se servit jamais d'un piège ni
d'un fusil. Sa façon d'être riche
c'était de réduire ses besoins et d'y
subvenir lui-même ».

Tel était. Thoreau (1817-1862), la
grande conscience libre de l'Améri¬
que ; l'œuvre se confond avec
l'homme ; de 1837 à 1860, Thoreau
n'écrivit que son « Journal », œu¬
vre puissamment originale, où la
plus sûre poésie se joint à une ob¬
servation précise de la nature et à
une pensée superbement originale
et libre.
L'auteur passa sa vie dans les

.bois, exerçant pour vivre son mé¬
tier d'arpenteur. Four être en con¬
tact plus direct avec la nature et
la solitude. 11 se construisit une
hutte sur l'étang de Walden où il
passa deux années ; les plus libres,
les plus Inspirées, les plus belles de
sa vie.
Parfois, de la grande splendeur

de la nature, sa pensée s'acèré un
peu et se tourne contre « le philo¬
sophe » auquel il suffit de dire
« non » pour lec onfondre; contre
les poètes de la nature apprivoisée
et policée, contre les littérateurs ba¬
vards, .et imprécis, contre les Juges,
les professeurs de »#>rale, les prédi¬
cateurs dont le niveau moral n'est
pas plus élevé que celui de leur
clientèle contre la majorité des
hommes qui vivent en surface,
« éeumant le rebut de la vie éter¬
nelle », enfin contre les universités
de soi-disant éducation libérale.
Le Journal de Thoreau est un

immense poème, comme sa vie dont
il est la forme immortelle. Car la
pensée de Thoreau est universelle
et éternelle comme la nature, dont
elle est la traduction fidèle. Sa
simplicité en fait la beauté et en
fait la force. Là traduction de Mi-
chaud nous donne l'idée • du style
original. Thoreau d'ailleurs le défi¬
nit lui-même : « Composer des
phrases qui suggèrent beaucoup
plus qu'elles ne disent, qui soient
évocatrices, qui ne décrivent pas
simplement une impression connue,
mais en produisent une nouvelle,
des phrases aussi suggestives et du¬
rables qu'un aqueduc romain : ci¬
seler de telles phrases, voila l'art
d'écrire ».

Les choses que Thoreau décrit
sont si nettes, si parfaites, si sim¬
ples. qu'en toute langue on trouve
des mots et des cadences pour les
traduire et les faire aimer.

« Partout où fleurissent la scien¬
ce, la vertu, la beauté, Thoreau se¬
ra chez lui » (R.-W. Emérson).
Telle est la beauté, toujours...

Paulo MALHELO.
N.B. — L'œuvre classiqae de Tho¬

reau : « Walden », détachée de son
journal, est actuellement introuva¬
ble. Mais l'on trouve chez l'édi¬
teur Boivtn : « Un philosophe dans
les bois » (extraits du Journal de
Thoreau», qui est une œuvre splen-
dlde.

LA REVOLUTION FEDERALISTE
El LIBERTAIRE

Le premier acte de la Commune de>
1871 fut a'émanciper Paris du rôle de
capitale en proclamant l'autonomie d?
toutes lès communes de France. Celles-
ci étaient fraternellement invitées à
s'insurger, à prendre en mains leurs
destinées révolutionnaires et à consti¬
tuer entre elles une vaste Fédération
d'entr'aide et de défense, face au double
militarisme des Versaliiais et des Prus¬
siens. En appelant ainsi les provinciaux
à ia lutte sur un pied ae complète éga¬
lité et d'autonomie réciproque, les Com¬
munards parisiens ouvraient la porte
toute grande à toutes les formes d'ini¬
tiatives, à toutes les créations sponta¬
nées, à toutes les libres expériences dont
est faite une révolution. En même
temps, ils leur offraient l'exemple et le
modèle d'une prise de conscience et
d'une action directe qui illuminaient
toute la France.
Bakounine et Marx furent unanimes

à saluer ce manifeste comme ouérant la
voie la plus directe à un auto-gouver¬
nement des masses et à une véritabfe
émancipation économique et politique ce-
l'humanité. La déchéance de l'Etat,
l'abolition de la propriété capitaliste dont
il est le gardien, leur apparurent dès
lors comme les conséquences à peu près
inévitables de la décentralisation et de
l'armement général du peuple, idée qui
reçut une éclatante confirmation dans
le cours de la révolution aes Soviets ou
Conseils ouvriers en Russie et en Eu¬
rope centrale, durant les années 1917-
1921.

Dans un Etat centralisé, les con¬
trastes d'opinion et d'intérêt ne peuvent
se régler que de deux façons : par voie
parlementaire sous la forme de compro¬
mis ou par voie dictatoriale sous forme
d'anéantissement de tous les partis en
présence, sauf un.
Il est facile de voir que dans le pre¬

mier cas, les solutions qui l'emportent
sont celles de l'impuissance, ae I'oppor-'
tunisme et le conservatisme social. Dans
le second cas, le dernier mot appartient
au plus cauteleux, au plus ambitieux,
au plus féroce. Dans le premier cas, la
révolution avorte ; dans le second, on
l'assassine. Tel est le dilemme implaca¬
ble où la politique enferme les mou¬
vements sociaux.
Par contre, le Fédéralisme autorise

toutes les tentatives sociales, même les
plus audacieuses ; il en fait des « expé¬
riences » — que tous les Fédérés sui¬
vent avec d'autant plus d'attention et ae
sympathie que rien ne les oblige à tes
imiter. Dans un pays en état de révo¬
lution fédéraliste, ii y a de la place
et' du travail pour tous les révolution¬
naires et pour tous les hommes de bon¬
ne volonté, pour toutes les formes d'or¬
ganisation et de rétribution du travail,
pour tous les procédés d'échange et de
attribution des subsistances, pour tous
les rêves, de la vie et pour toutes les
formes de la pensée. Entre les com¬
munes, les régions et les provinces, il
existe donc des différences d'activités,
d'orientation, de climat révolutionnaire.
Mais au lieu d'être des contrastes poli¬
tiques que l'on règle par le fer et par
le feu, jusqu'à ce qu'une faction- d'un
seul parti reste maîtresse du champ ds
bataille, il s'agit bien plutôt d'une di¬
versité naturelle d'instinct et de senti¬
ments, ou de la poursuite des problè¬
mes distincts, dont les multiples solu¬
tions pourront être sélectionnées pour la
plus grand profit de tous. •

Les conditions nécessaires et suffi¬
santes pour que les progrès de la révo¬
lution s'exécutent dans la liberté et
l'enthousiasme et non pas dans la ter¬
reur et l'extermination — nous allons
tâcher de les résumer ci-dessous.:
1' Application des mesures sociales

à ceux-là et par ceux-là mêmes qui
en décident -- non pas â tout le pays
et par l'autorité du gouvernement.

Respect des minorités, celles-ci
devant être autant que possible mises
en mesure de s'organiser selon leurs
vœux, grâce à la libre circulation des
personnes et des biens personnels.
.t" Solidarité économique de toutes les

formes de production : entreprises indi¬
viduelles, coopératives, municipales,
syndicales, régionales, guildes et coopé¬ratives de main-d'œuvre, etc..,
4° Solidarité de défense de tout** les

communes contre les chocs en retour
du militarisme et de la réaction, l'inva¬sion étrangère, etc...
5° Solidarité sociale étroitement orga¬nisée entre les groupements quels qu'ilssoient adoptant les mêmes normes et

poursuivant dés buts analogues (Ceci afin
de permettre une sélection rationnelle
entre les diverses manières d'organ-ser
les transports, échanges et relations
administratives dans 1® pays et entre
lés pays).

Un Socialiste.

L'ETAT,
escroc

impénitent
Suite-de la l1* page

Aussi tous les hommes politiques
de l'extrême droite à l'extrême gau¬
che, sont-ils unanimes — malgré
la démagogie trompeuse de leurs
verbeuses phraséolagies — à ten¬
ter de conjurer le péril qui, mena¬
çant le capitalisme, les menace di¬
rectement, et prennent-ils les pré¬
cautions nécessaires. Or, le maintien
d'une armée coloniale ou de métier,
le renforcement des forces de po¬
lice, la création de grasses sinécures,
l'octroi de subventions royales —■
avouées ou non — tout cela et tant
d'autres choses encore- contribue
au renforcement de I'ORDRE CA¬
PITALISTE et en retarde la chute
salutaire.
Mais il faut de l'argent, beaucoup

d'argent, toujours de l'argent pour
étayer cet édifice instable et bran
lant. Les ressources LEGALES étan
insuffisantes, l'Etat, serviteur zélé
d'un régime aux abois, n'hésite pas
et fait feu de tout bois. Comment
voudrait-on que, cumulant les fonc¬
tions de gendarme, de juge et de
geôlier, l'escroquerie publique ae le
tente pas par l'assurance de l'impu¬
nité LEGALE de ses larcins ?_

Marcel LEPOFL,



LE LIBERTAIRE

Fédération
Anarchiste

** REGION

F. A.. Ul1e. — Nous rappelons aux a<1hé-
rcflpw et sympathisants, ciue le Groupe de

j* jaunit tous les samedis de is a
o>\ heures, 13. ril€ qu Molinei.

■ Recherchons une pièce au rez-
(le-cn&ussee pour dépôt librairie offrons
réfection peinture façaoe mu échangé.
Demandons < tacty io quelques heures par

.•émaûpe, sorait rétribuée en argent ou xa-
Tuatllemenl.
s arlresser au camarade Galet, 5, rue

des Myosotis, Lille.
2" REGION

Groupe «k Paris-Centre. _ Pin rue de
la formation d'un groupe dans les !•' 2*
.r. 4* arrondissements. Réunion pour la
constitution du bureau, le samedi 8 février
à -30 h. 45, Café Chamart., 27. rue du Roi*
dç-Siciie (métro Saint-Paul).
Groufw du sr. — Vendredi 7 février k

'> h. 30, Salle des. Sociétés Savantes, s. r
Danton. salle E. Causerie-débat . Le
Marxisme est-il une religion ? ». Sympa¬
thisants invités.

Groupe «iu 15*, — I/Uiidi 17 février h
-.*» h. 30. 4. rue du Docteur-Roux, exposé
rf- débat sur le mouvement ■ français de
l'Abondance, l^s sympathisants sont cor¬
dialement invités.
Groupe Ouest. .— Réunion de tous les

militants vendredi 7 février à 20 h. 30.
19. avenue St-Ouen, café Le Balagny. Mé¬
tro : Guy-Moquet. Présence indispensable.

%r#upe «*e Colombes, — lie camarade
B.ayard du groupe de Colomîtes est. prié
de se rendre de toute urgence au siégé
de. la -F. A.
Métif Préparation d'un^pancarte pour

la •manifestation du samedi S février.

Groupe Bondy, En vue dé la for
i»ation d'un groupe de la F. A. les ca¬
marades de Hoiïd y-Noisy -Pa v il I ons sont
invités â se n» itre en relations avec Je
o.àmarade Louis Huble, 10. avenue de la
Parisienne. Bondy.
«rtupe rie Sevran. — Réunion le ren-

drfdl 7 février à 21 heures au café. Savy.
place de la Gare. Les sympathisants sont
cordialement invités.

Grm»p« de Melun. — Réunion tous les
lundis soir au Cheval Rouge, place
St-Jéan, Melun.
.Groupe tte Montgeron-Cros*ne. — Assem¬

blé'- générale le dimanche 9 février au
local habituel. 'Permanence pour les mi¬
lliard? lotis les mardis à partir de
>M heures. Tous renseignements a Tavcr-
net. 69. rue de Goncy. à Montgeron.
Groupe dArgentetiil. — Réunion du

groupe le 15 février à 20 h. 30, 42. rue
Paradis.
Causerie par le camarade Lepoil sur 10

problème économique actuel. Les sympa¬
thisants sont cordialement invités.

•r»up« tfcs 11* et 12'. — Réunion de?
militants et sympathisants Le jeudi, à
39 b. 00; 170. Faubourg SI Antoine.
Présence indispensable,,
ttrown* d'Âubervilliers, La Gourineuve.

Fautte. Réunion le. samedi soir, à
.v» h. 30. Café des Boulistes, 5. rue Heur
lault (angle du M Félix-Faure, près du
pont, tourannt.
Groupe de Carrières, — Grande réunion

publique et, contradirHoir? dimanche
1* février a t'« h. 30. café fie la Mairie.
Oarriêres-sur-Séine.
>u.jéi Les anarchistes devant les pro¬

blèmes a/duels.
Orateurs : Paul Champ®, des .Jeunesses

anarchistes ; Maurice .Joyeux, Délégué à la
Propagande de la F.A..
La contradiction est sollicitée.
Groupe rie Mantes. — -2' Grande réunion

publique et ••ontradicioire. Vendredi 14 fé¬
vrier. A 90 h. go. «valle municipale, place
d# 1/urainé. Mantes.
Sujet te* anarchitee (^evant. les pro¬

blèmes a et.ne la. .

7.inopoulos, délégué des Jeunesse* anar¬
chistes ; Maurice Joyeux, Secrétaire à la
Propagsuade de la. F A.
1.4 contradiction est sollicité®.

r REGION

•totheim. - Le groupe anarchiste est
en formation.
Pour renseignements et adhésions, écrire

* J<**ra Pierre, .61. route de Zinimerskeim.
MuLhonse.

r REGION

Gre«f»* du Chàteau-du-Lo-ir (Sarthe). —
Corbme suite a la réunion publique or¬
ganisée par lé groupe de château-cl u-Loir.
le it> janvier, et qui a obtenu un bon
sucées un groupe anarchiste est en voie
de constitution a St-Oalais. Des renseigne»
meiiàs seront donnés dans un piochain
numéro du « Lib ».
..Groupe de Nantes. - Jeuai 6 février, à
'Al h. 30. au siège (Café de l'Europe),
causerie publique r>ar notre camarade Mo-
reatt sur : L'anarchie, ses buts, ses
movens. Nous faisons un pressant apiwi
a tous nos adhérente, aux sympathisants
et a ceux que la question intéresse pour
qu'ils viennent nombreux.
Réunion tous les lundis, à 1? h. .**V au

siège (Café de l'Europe, place du Com¬
merce (1*"" étage). — Prie bibliothèque
abondamment garnie est & la disposition
rte tons les camarades désireux fia s'ins¬
truire et de se documenter.

7« REGION

Lv*« (Groupe Libre Examen). — Samedi
$ lévrier, permanence oc 15 h. 30 k
ifi h. 30. Dimanche 9. permanence de 10 h.
a t* h.. *11 siège. 60. me Saint-Jean. tes
ravies 1.947 étant arrivées, prier* aux
adhérents, de venir les retirer.
Dimanche 16 février, réunion générale

Hw groupe, à in h., au siège. L'ordre du
wvnr paraîtra dans le prochain numéro

Lib.
•rtwnt fk Nie#. Vendredi 7 février

«■ jritnd café de Lyon a 21 h., gTande
«•aile Grande, causerie sur « l^es Liber.tal-
r-em et'le problème social ». par le cama-
r-ad'» délégué h la Propagande du

ALGERIE

!>#. groupe * Ad aLan te » d'Oran fait
«.«voir a tous les mil itants et s yxnpath i-
wtiifci rmr désormais il se nommera « Li¬
bre" Examen ». Toute correspondance doit
éi># adressée. à ee nom : MatoS Feraand.
50. avenue Sa ib ionge -Cartaux. à. Oran
(Algérie).
Région Sud-Oranais : Béchar Dfedid. —

Permanence lundi de 18 a 19 h.; mardi de
ri» à 9G h.; dimanche de 1-5 à 20 h., chez

Marcisae. a Béebar Djedwi.

PETITE CORRESPONDANCE
Xjb « Tjflwrtftir»! » cherche nn pas de-

F«F*e rw passante, centre si pos-
>i>le Céderai st nécessaire son pas-de-

14&. *oai Vatmy.

Il » ént a*r»u »u m.Ptm. m» On à ht-
La pée<acn«r au sièg«.

la Mntsrsil* J.F-.'P. rte Cani>r* «st prié
la son adresse. a.fin que nous

le mettre en rapport aroc (es
jroiupu'ou» Rie» à crai ndre.

-.MSTKSSlt, «te Nsrttea est pria rt'er-
,,ig; w rr-uir le mettre çs roo-
«wt getf le camarade dont a a demande
des

Enevdopé<»e "Anarchiste
ÇeSée 00 non- P*wr offres Ecrire an
Jewma*

.mw\wvwmwMMVww<Awwwwwwwwwww«wtwwwwwwttMwmww«wwwwmmMswmww.

Sebastien Faure

LES DOUZE PREUVES
DF.

fVfiPfEXlSTFNCE DE DIEU
Nouvelle Réédition

la Brc. 'iure, 6 fr. Franco, Il fr.
Par 20 orocfcures. F'anco 115 fr.
Par 50 brochure-, Franco 225 fr.

fwoaccr joavn&vies et fonds à
JhcfSr Robert, 145. <jw®' de Val-
xm,garis X». ÇjCJP. 5561-76.
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ARGUMENTS STALINIENS
OU C. G. T. 1947

Au rours de la dernière Assem¬
blée Générale du Syndicat de l'Of¬
fice Départemental des Anciens
Combattants et Victimes de la
Guerre, il s'est produit un incident
(I"e je ne peux résister à la tenta¬
tion de "vous narrer.
Queiciues jours avant la date de

la réunion j'avais prévenu le Se¬
crétaire de la Section, Georges De-
labaere, que je ferais une interven¬
tion en faveur du maintien de la
loi de 40 heures.
Certes, je m'attendais à être

combattu, mais par des adversaires
de bonne foi capables d'apprécier
le courage et de respecter la sincé¬
rité de l'opinion d'autrui, non par
des protagonistes déformant la
pensée de leur contradicteur pour
tirer des effets oratoires, et tou¬
jours prêts à employer la calomnie
suivant la méthode chère au grand
parti des masses.
Je dois reconnaître que l'on nie

laissa parler sans m'interrompre et
que je pus exposer en toute liberté
les raisons qui me dressent contre
l'attitude de la C.G.T. (invites à la
production, harangues nationalis¬
tes, introduction des influences po¬
litiques au sein du Comité Direc¬
teur, désintéressement du sort de
la classe ouvrière, etc.), mais ce
n'était là qu'un piège destiné à
faire échouer mon intervention. En
effet, lorsque j'eus terminé, diffé¬
rents interpellateurs, soutenus par
un service de claque organisé, me
prirent violemment à partie et
m'accusèrent d'être un agent des
trusts et de Vichy, payé pour se¬
mer la discorde parmi les collè¬
gues. Vous savez depuis longtemps,
camarades, que ces injures sont ré¬
servées à tout homme qui ne veut

pas se laisser conduire comme un
mouton, ou partager intégralement
les vues des staliniens sur le pro¬
blème social. Mais où un certain
sieur Leday dépassa toute mesure,
c'est lorsqu'il me rendit personnel¬
lement responsable de l'échec des
revendications de la C.G.T. rela¬
tive à nos traitements. Il coupa
court d'ailleurs à mes protestations
en affirmant que l'augmentation
des heures de travail est tout à fait
conforme aux principes de la
Charte d'Amiens, et que nous de¬
vons faire un effort supplémentaire
pour sauver la Patrie Française.
Je ne sais «t camarade » Leday,

lequel de nous deux tient un lan¬
gage réactionnaire, mais je vous
laisse volontiers à vos arguties
d'avocat pour aller grossir les rangs
de la Confédération Nationale du
Travail où je compte enfin trouver
un Syndicalisme dont vous ignorez

la vraie signification. Puisse mon
geste provoquer parmi les prolétai¬
res une émulation dont je souhaite
que vous fassiez les frais dans un
proche avenir.

Marcel MOLLE,

Militants et sympathisants,
dites-nous sans tarder si, dans
votre ville, le « Libertaire > est
suffisamment réparti ; si cha¬
que vendeur est servi en consi¬
dération de sa demande; quels
sont exactement les déposi¬
taires ( fournir noms et adres¬
ses) qui manquent de « Liber¬
taire ».

En nous donnant ces préci¬
sions, vous contribuerez à la
diffusion de votre journal.

LE T E I L

CHARITE
bien ordonnée

La S.N.C.F. connaît des déficits as¬

tronomiques et, ce qui ne gâte rien,
chroniques. Les causes en sont très
bien connues de tous : favoritisme et

gabegie.
Favoritisme désastreux qui engendre

une pléthore de directeurs, conseillers,
inspecteurs, tous fonctionnaires de
haut-vol, sinon de liante lignée, et
dont les émoluments fort appréciables,
grèvent le budget des chemins de fer
et contribuent largement à son déficit.
Gabegie à tous les échelons de l'Ad¬

ministration. Le Teil en fournit cer¬

tains exemples, qui multipliés sur le
plan national — car les faits ci-dessous
relatés ont lieu, plus ou moins dans
lotis les dépôts — entraînent des dé¬
penses supplémentaires, aggravant éga¬
lement ce déficit.

11 n'est mystère pour personne que

le charron et le chaudronnier du dé¬
pôt, exécutent des ordres précis, con¬
fectionnent des meubles, avec du ma¬
tériel appartenant à la Compagnie.
Fauteuils, cosys, etc.,. prennent allègre¬
ment des destinations qui ne sont pas
toujours inconnues. Ne dit-on pas mê¬
me que certaine salle de bains n'a pas
coûté bien cher à son actuel et heu¬
reux propriétaire?
Seulement, ah ! oui seulement, un

agent du dépôt, voulant apporter un
lieu de chaleur à ses gosses, emprun¬
tant nn peu de ce coke qui rend si
plaisant le séjour dans le bureau du
chef, voit fondre sur sa tête toutes les
foudres administratives.
Le chef du dépôt qui profite tant des

avantages d'à côté que lui confère son
poste, devrait bien mettre une sour¬
dine à son indignation... intéressée.

Comment la C.G.T.
comprend

la démocratie
L'Union locale C.N.T. de Venis-

sieux (Rhône) avait invité la po-
puldtion de cette commune à une
réunion publique et contradictoire
au cours de laquelle devait être dé¬
finie là position de notre jeune or¬

ganisation face à la carence de la
C.G.T. Des tracts aimieiit été distri¬
bues à la sortie des usines et les
staliniens de l'endroit, inquiets de
voir les ouvriers se dégoûter peu à
peu de leur C.G.T. pourrie avaient
décidé d'empêcher nos orateurs de
parler. Venus en grand nombre, ils
imposèrent un bureau cégétiste,
comptant notamment Denis, secré¬
taire de l'U.D. du Rhône. Ce que
voyant, nos camarades se levèrent
et prirent la porte, imités par une
bonne partie de la salle, laissant
pérorer les bureaucrates syndicaux
devant, leur auditoire de bénis-oui-
oui. Il faut croire que ces braves
militants de la base sont contents
de travailler comme des forçats
pour ne toucher que des salaires de
famine.
Mais n'ayez crainte, bons stali¬

niens, nous reviendrons à Vénis-
sievx et cette fois-ci, nous pren¬
drons nos précautions. A bon en¬

tendeur, salut ! M. LAVO.

L'agonie du capitalisme
L 'EVOLUTION générale et cons¬

tante a placé les générations ac¬
tuelles dans une situation qui,
comme les langues d'Esope,
contient en elle-même le meil¬

leur et le pire.
Le pire, en ce sens que vivant les

instants les plus dramatiques du capi¬
talisme, nous en subissons directement
les répercussions sous forme de misè¬
re chronique, de chômage permanent
et de guerres de plus en plus fréquen¬
tes, longues et meurtrières.
Le meilleur, parce que des indices,

nombreux et irréfutables, annoncent
la gestation et la naissance imminente
d'un monde nouveau.

La situation, si désirée par tant de
générations disparues, existe enfin, et
l'agonie du capitalisme peut être prou¬
vée, non par de verbeuses déclama¬
tions décevantes, mais par des faits po¬
sitifs, authentiques, irréfutables.
Car le Progrès technologique per¬

turbe à mort notre régime social par-

Pour le Libertaire
SEMAINE DU 4 AU 28 JANVIER 1947

Anonyme. 10; Fournier. 3.40; Anonyme.
110;' '(-«iraud, 25 ; Mon ta £01, 50 ; >. Dup i.u,
100; Eu de. 50; Linsoias. 20; Barbière, a
Nice, 220; Lerenaru. 30; PwrvaiKi. 50; Gra-
vot, io; Un passant. 50: Pe'oit, 100; l)a-
macle, 20; Frare. 10; Farcy. 30; Kougier,
120; Bénarcl, 100; Lerenard, Jo; Rondelet
60; Mercier, 50; Barrois. 100; Leroy. 60;
Teitf José. 76; Tartary. 110; Simon, 100;
Corcelle, 305 Jacquet. 100; Bonjour à Du¬
rand, 100; Emile. 20; Cannac, 150; Denis.
20; Vente à la criée. 52; Barbe, à Fa¬
laise. 20; Calvarin, 15; Dalgon, 50; Zyl-
bernian, 200; Pinçon. 20; Pauo. 100; Per¬
ret. 33; Leroux Pierre. 70; Jeunesse, 23;
Mercier, 25; Guia. 50; X.. 30; Boury, 100;
B lisse t, 30; Lancel in, 20; Maria. MM); Mé-
dal, 100; Dumont-Delaivtre. 100; Dugne. 50;
Lacour. 70; Abrieu-Jullian. 65: Rabjean.
20; Potié, 30; Dastugne, à Béziers. 800.;
Dugne, 100; Groupe Regain. Thiers. 100;
Augué. 10; Léon, 42; Deraciie. îoo; Can¬
nac. 100; Courtois, 10; Duchemin. 32,60;
Ciimenez. 50; Thébault. 61; Barrois, 100;
Genevois. 640; Balusseau. 30; Scarcerbaux.
à Los Angeles. 1.200; Groupe (1e Carrières.
200; Cannac, 100.

JOURNEE DE TRAVAIL
DU 1*r AU 29 JANVIER 1947

Tanguy à Nanterre. «.oo; Groupe Tré-
l-aze . 3® versement, '500; Asicelo à. Ca/rcas-
sonrie, 200; Groupe libertaire d'Oyonnax,
500; Lan y Georges. 100; Farichon Marie!.
100; Baurnel Louis. 100; Azzolini. 300;
Estève à, Narbonne. 3e versement, 250;
Frances Paul. 900; KisSiian. 322; Maire
Henri, 100.
Total oe cette liste 2.942 fr
Listes précédentes 103.042 fr.

ver*! au terme de sa mission histori¬
que. Des découvertes sensationnelles
exigent la disparition soudaine d'in¬
dustries puissantes et séculaires, piliers
matériels du régime. Les nouvelles con¬
ditions techniques ont ceci de parti¬
culier, et de dangereux pour le ré¬
gime, qu'elles ne remplacent pas ce
vide, qui laissent l'édifice économique
— et partant social — en porte-à fau^c.
Expliquons-nous !
L'U.R.S.S. récolte depuis peu un co¬

ton de couleur dont la gamme est déjà
composée de onze nuances. C'est un
coup terrible porté à l'industrie de la
teinturerie et, par voie de consé¬
quence, à l'industrie chimique. Avant
peu, le procédé ne pouvant s'étendre
et se généraliser très rapidement, la
teinturerie périclitera, comme la car¬
rosserie menacée de disparition par
l'extension de l'automobile.
L'introduction et l'essor des fibres

textiles mettent en péril urve foule d'in¬
dustries disparates et éloignées les
unes des autres. Le « Nylon » et au¬
tres produits de soie artificielle vont
très rapidement mettre en péril des
industries nationales, comme celle du
ver à soie en Italie, en Chine,, au Ja¬
pon, dans la vallée du Rhône, ailleurs
encore.

Le « Lanital d tiré dç la caséine, et
T « Ardil y> de l'algue marine vont,
tout prochainement perturber l'indus¬
trie de la laine naturelle, en Austra¬
lie comme en France et dans de nom¬

breux pays.
L'emploi de toutes ces fibres artifi¬

cielles, dont le nombre est grand, pose
une série de problèmes progressive¬
ment insolubles pour notre capitalisme.
Il lui faut abandonner un oqtillage

devenu périmé et inutilisable. Le rem¬

placer par un autre, coûteux, abon¬
dant et dont la légivité est menacée

par l'apport incessant des inventions
révolutionnaires. Il doit rechercher
enfin, acclimater ensuite, la culture de
produits nouveaux, ou actuellement
insuffisants sur le sol de France, com¬
me le genêt d'Espagne, ou le soja, dont
on tire la caséine dans laquelle notre
capitalisme fonde de grands espoirs.
C'est que cette matière résoudrait
le problème qui serait alors insoluble,
des devises inexistantes nécessaires à
l'importation de la cellulose autrement
indispensable.
Il en est de même dans le caout¬

chouc dont une industrie puissante,
créée de toutes pièces pendant la
guerre pour traiter une somme synthé¬
tique trouble la production mondiale.
D une > capacité de 1.000.000 de tonnes,
réparties dans 500 fabriques et em¬
ployant 250.000 ouvriers, l'industrie du
caoutchouc synthétique en Amérique
n'utilise maintenant que quelques usi¬
ne* dont la production est réduite ar¬
bitrairement à 200.000 tonnes.
Un malthusianisme économique pèse

sur les plantations, en vertu du vieux
plan Stevenson. Le progrès technolo¬
gique frappe indifféremment les indus¬
trie* de la gomme naturelle et synthé¬
tique.
Dans les matières plastiques, la per¬

turbation apportée par leur introduc¬
tion dans le cycle de la production gé¬
nérale, est plu# considérable encore.

Des bateaux, des immeubles, sont
construits en Amérique en matières
plastiques. Les industriels de Détroit
affirment que dans quatre ans, les autos
qu'ils fabriqueront seront en cette ma¬
tière. Mentionnons les valises, innom¬
brables et que chacun peut voir.
Il n'est jusqu'aux matières premiè¬

res, réputées longtemps irremplaçables,
qui ne suivent cette loi révolution¬
naire. L'acier est détrôné dans de

Total à ce R»ur 105.984 1r.

Réunions publiques
LES ANARCHISTES DEVANT
LES PROBLEMES ACTUELS

(par un camarade du Comité National)
Dimanche 9 février : Béziers.
Mardi 11 février : Coursans.
Mercredi 12 février : Narbonne.
Jeudi 13 février : Perpignan.
Vendredi 14 février : Toulouse.
Samedi 15 février : Albi.
Heure et lieu : consulter les affi¬

ches.

A. I. T.

CONFEDERATION NATIONALE
DU TRAVAIL

UNION LOCALE DE BORDEAUX
A BORDE1AUX, ATHENEE MUNICIPAL

Samedi S février, a 24 heures
rue des Trois-Gonils

GRAND MEETING
sur

LA RENAISSANCE

Syndicalisme Révolutionnaire
En France et dans le monde

A. BERNARD
Secrétaire du Syndicat
du bâtiment (CN.T.)

A MIRANDE
Secrétaire de la 6" Union rêlgonale

(C. N. T.)

RICHARD
(Secrétaire au Syncttoac
uks utetaux (OJ4.T4.

La PE ISEE LIBRE die ROUEN invite
les, eamaraftes h assister è sa rétinien
mensuelle (ehaaue troisième samedi),
chez A. Thibault, 128, rue de la Grosse.
Horloge C3« étage) à ROUEN, à 28 h.
La prochaine réunfon, le 15 février 47:
blblIotbèaoA, axoosé et discussions
aucun t«M nerf écarté.

Fédération Anarchiste des Alpes-Mariti¬
mes. — Appel aux consommateur*. —-

Consommateurs, on se moque <ie vous.
Vous êtes convaincus ce T impuissance des
partis .politiques, Je l'inefficacité des pro¬
testations platoniques et des processions de
vue inopérantes.
Pour une action directe et concertée qui

mette réellement 1a. production au service
de la consommation.
Venez entendre traiter :
« Le Droit de Consommation,
lie Plan c«e la Consommation.
Le Syndicat des Consommateur*. »
Nous faisons appel aux esprits indépen¬

dants. aux cœurs nobles, aux consciences
restées dignes. Nous assurons la plus com¬
plète liberté de la contradiction.
Cannes ; mercredi 12 février, à 21 h..

Salle des Mutilés, 38. rue de Mimont (salle
chauffée).
Nice : consulter les affiches locale».

Le Aarmdt 2î février, i» 70 h. 30, A Gre¬
noble, Salle de l'Amphithéâtre de la rue
du Lycée.

A Vizille, le dimanche 23 février à
t h. 30, Salle de la Mairie.

A Vtviron, le dimanche 23 février, à
16 heures, Salle de la Mairie.
Réunion publique et contradictoire or¬

ganisée i^ar le « Lien Fraternel et Liber¬
taire de Grenoble ». Sujet traité : Le
Fascisme International ; Les Communistes
Libertaires et l^s Problèmes actuels.' La
Démocratie existe-t-elle. par le camarade
Joyeux, délégué à la Propagande F,A.

AUX MILITANTS
DE LA REGION PARISIENNE

Appel est fait h tons le* militants et
à tous les groupes pour intensifier la
rente. Au « Libertaire » à la criée et la
propagande en général afin de faciliter
les échangés de vues entre les militants
il est nécessaire qulls participent aux
a?«embiées générales.
Prochaine assemblée générale d'Infor¬

mation de la région parisienne :

DIMANCHE 9 FEVRIER, à 14 h. W
« CfcoPe du Combat», Place ôu Combat

Métro : Coionei Fabien

ORDRE DU JOUR ;

!• Résultats de la vente du « Lïher^
taire »;
2° Compte rendu l'activité de* Grou¬

pes;
3® Finances;
4° Que devient la S.I.A. ?

Région de 9t-Vâcalre. — OonîérencA pc-
hîfcroe rte rcct.raiîictafcpe JL Laperw. x
Pnmlciiet.. mapîi u féwrtem, *> é* 3k «aile
te l'EaaK&âi

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounin* : Dieu et l'Etat, 40; Kroprét-
kine : L Entr aide, 160; Et»ca (en espagnol
100; La Grande Révolution, 30; A Herzen i
La Russie et l'Occident, 155; E. Porges :
Bakou nine. U0: Kaminski : Bakounlne,
120; L. Tailhade : Discours civiques, 60;
Lavroff : Lettres historiques, 60; P. Pail¬
lette : Tablettes d'un'Lézard, 50.; J- J- Rous¬
seau : la) contrat social, J60 ; J. Claraz :
La Révolution prochaine. 60; Loruiot : Cri¬
mes et société, $0; F. Pelioutier : Histoire
des Bourses du Travail, 120; Han Ryner :
I>e Sphinx Ronge, 75; Y. Guyot : La dé¬
mocratie . individualiste, 75,; P. Besnard :
L'Ethique du syndicalisme, 50; P. Ceie-
rier : La doctrine de l'Evolution, 50; J-
Duboin : Econôn.ie distributive, 50; Saeco
Vanzetti : Lettres, 75; E. Bérth : Guerres
des Etats et guerre de classes, 100; Du
capital aux réfexions sur la violence, 80;
G. Béracha : Le n arxisme après Marx, 80;
G. Sorel : Réflexions sur la violence, 150,
L.-M. Boaneff ; La classe ouvrière, 60 ;
Marchands de folies, 50; Lissagaray ; His¬
toires de la commune, 300; Paul Louis :
Histoire du socialisme, 150: Histoire de la
( lasse ouvrièi-e. 150; Haeckei : Histoire de
la création, -250; Buchner : Force et ma¬
tière, j.50: Darwin : Origine dps espèces,
220; L. Trotsky : J5a Révolution trahie,
100, P.-J. proudtion : La guerre et la
paix, 250; I>a Justice poursuivie par l'Egli¬
se, 300; La Révolution sociale, 200; La Por-
ri oc ratio. 300; Qu'est-ce que la propriété?
200, lettres aux Propriétaires, 200; Prin¬
cipes d'Organisation poitiqtie, 200; Taiès:
Histoire de la commune, 100.

BROCHURES DIVERSES

Voline: La Révoluiton en marche, 17 :
P. Besnard : Le Fédéralisme libertaire. 6;
Le ProbièiLe des salaires, 6: Bontemps :
1/Esprit libertaire, 5; Ernestan La fin de
la guerre, 20; P. Lapeyre : Lueurs sur
l Espagne, 10; Ch. Fouyier : Réfoxions sur
un monde nouveau, 3; Ignoctus ; Asturies
1934. 10; E. Rotot : 1/i syndicalisme et
l'Etat. 10; A. Fu«t : Ta question juive, 15;
P. Monatte: Où va la C.G.T. ? 10 ; R. Ro¬
cker : De l autre rive. 3; H. Bellamy : Pa¬
raboles du réservoir d'eau, 3; Barbedett» :
Pour la justice économique, 10; E. Rothen:
La politique et les politiciens, 15: S. Fau¬
re : Nous voulons la Paix, 15; Sacco et
Vanzetti, 5; R. Changhi ; I/Immoralité du
mariage. 5 Lashortes : Qu'est-ce que I'4
Prolétariat ? 5; Han Ryner ; Les Escla¬
ves. t<>; Jusqu'à l'àuiéN 10; Petit manuel
individualiste. 15; Petite causerie sur la
sagesse, 15: F A s Les anarchistes et
l'activité syndicale. 15; A- Robin .- Poe-
mes Indésirables, 30 ; Poemes d'Ady. 80 ;
Poèmes de Bons Pasternak. 30 ; Corutet î
Les Crimes de la Colonisation. 15 ;
Sebastien Faure. 15.-; Iymise Michel. 15 ;
Elisée Reclus. 15 ; Zo d'Axa. 15 ; L'Idole
patrie et la guerre. 5 : Morale sexuelle
chrétienne ou morale sexuelle libertaire.
ma« ; Beaucoup ou peu d'enfants, 5. G.
15 ; Reclus ; Le n a riagi, 10 ; Dr F. Th©-
Gobron : Jean Peuple bâtit la Cité, 10.
D. Diderot : Entretiens d'un philosophe,

DOCUMENTATION ANTIR ELI GIE Ittf

V. Hugo • lis vendrn/t Jésus Christ. 15;
Le Christ au Vatican, lu. Han Hyuer ;
Lea cruAUtéa de i Eyase, 15; Les L diCeui-i
de la Religion, 15, : .La Créa¬
tion. 60; Ix>urdes et la suggestion, 40.
Abbé J. Turmel .- La Bihle exnliqimc. ©'•;
Le Suaire de Turin, 50; Les Religions. 50.
Mu ôsoiini ; L'Horcme et la Divinité, 15;
P.-J Pro'JïJhcr. : Le ChristiajMsnie et
l'Eglise, 15: r>i£U c'est !ê mal. la. L. Pre-
terrsto . Les Progrès du Christianisme,
15; Sottises et- Erreurs on Catéchisme.
Dr Zetten La Tyrannie cléricale, 15- M©u-
tier-R<vus©©t - Le Christ a->Ml existé, 50.
&. P>5tire : Lee îÇ preuve? de 1 Inexistence
de Diem. «; L"Bgl1ae a isser.tL 25: La Nais-
sauce «t Va Mort des Dwsai. 25; i&s Crime»

de Dieu. 5; I4e T)ie« que .ie combats, 4.
Voltaire : Ecrasons l'Infâme, 50. J.v Cot-
tereau : La Cité sans Dieu, 40; L'Eglise
a-1-elle .collaboré. 20. Holbach : Traité des
3 Inloosteurs. 50. Loruiot : LJEglise* devant,
ses. Juges. 50; Les Jésuites, 15;. L'Eglise
contre les travailleurs. 15; Dieu recon¬
naîtra les si <'iis, 50; Mon Roy a noue n'est
pas de ce. inonoe, 50; Uri mois chez les
curés, oo; -Pourquoi ie suis Athée, 60;
L'Eglise et la Guerre. 50; L'Eglise et
l'Amour, 50; L'Eglise et la li»mitation des
naissances. 30; La Bible comique. 100:
La Vie comique de Jésus, 100; Histoire aes
Papes, 100; I^es SecrO^s des Jésuites. 15;
Lés livres secrets des Confesseurs, 150; Les
Crimes de l'Inquisition. 15; L'Homme ne
vient jias de Dieu mais au singe, 15.
Lesimg : L'Irréligion de la Science. KX).
J. Most La Peste Religieuse, 5. J. bossu :
Le Christ légendaire, 5: Histoire des Bor-
gia. 40. Cetremoy : Religion et Sexua-
lisrne. 60. ChamiMy : Lettres d'amour
d'une Religieuse. 50. L. Tailhade : Les
Diaconales, 15. Abbé J. Claraz ; La Fail¬
lite nés Religions. 60. G.-W. Foote : His¬
toire des Viergeg mères..'30. P. Langevin :
L-i Libre Pensée f*t la Science, 10. G. Man-
cel : Une société, secrète' catholique. 10.
S. Verginc ; Lé Sabre et la Soutane, 5.
R.- G ingertooi : Qu'est-ce que la Reli¬
gion? 15

AUTRES LITTERATURES

F. Pianctie : Louise Michel, 120. A. Pa-
lorni : L<?.s Fécondations Criminelles, 60;
L* Rire dans le Cimetière. 80 H. pou-
laiiie : L'Enfantement de la Paix. 85. R.
Tourly : A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes). 100 fr. V. Mérie ; Sa Vie,
.son Œuvre par ses Àrras. 10; I^s Bandits
Tragiques. 50. L. Lpcoin : De prisiin en
prison. 120. B. Malawi Imaginer ou dis¬
paraître. 190 ; A. Jouenned . Une Exr>é-
rietice d'Enucation Nouvelle, 40. Vigrvé
d'Octon : Pages Rouges. 50. G. Guiiher-
met : Le. Milieu criminel. 60; Comment on
devient. Criminel. 60. A. Koestler : Croi¬
sade. sans Croix, 120. P. Grasset : Le Tor¬
rent; dans la Ville, 75. H. Bellamy
I/Or en folie. 50. P. Monelli : Les Pieds
devant..., 50. Loruiot ta Grande Trahi¬
son. 60; L'EdueaJiion sexuelle et amou¬
reuse de la femme. 75; Barbarie alle¬
mande et Barbarie universelle, 60. Guy
Tassigny : Léo Merdophages. 96; l,e Pa¬
quebot des*Jours Perdus, 96. Jean Pru.
gno-t : Béton Armé, 125. Jeanne H Albert :
En pleine vie. 70; Sous la Cagou-n* (Eres-
nes). J. Pain .■ Le Duel ues Sexes.
;o. Han Ryn«r : Le Père DiOgèlle, .50;
L'Amour Plural, 50: Les Apparitions
<1 Ahasvérus. 50; La Vie Eternelle. 50;
Chère Pucëlle de France, 50. C, Vaudet :
T.a Vérité sur la Question Romaine. 50
M, Dp.valdes : Des cris sous la meule, 40;
La Maternité consciente. 40: Contes d'un
Rebelle. 50. A, Ressaut BnchenTrald.v.
terre maudite, 150; J. London : Le. Talon
de Fer. 125. F. Littré : L'Adolescente émer¬
veillée, 120. w. Lamszus : I/Abattoir hu¬
main. 30. T.-H. Huxley Du singe à
l'homme, t*); Moïse ou Darwin. 4P. J.-M.
Lahy : Du r>an primitil au Couple mo¬
derne. 40. Richard Wajpner : T.a Tétralo¬
gie.. 180 M. Gorki 1^ Mère, 120. J.
Blanc : Joyeux, fats !î>>rt foin'bi. 2t>0. Gi-
menez : T.a Suppression de la guerre, 50.
j. s&otarri .• !.e Satanisme rte 4o. C.
Albert : L'A«i£>ur Libre, 100.

Cett« lkte annule toutes les pré¬
cédentes. Aucun envoi n'est tait
contre remboursement. Prière de
Joindre le monvant à la comman¬
de.
Adresses les fonds, à Joulin Ro¬

bert, 14S, quai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'ex^^édition : join¬

dre en plus du prix Indiqué ei-des-
sus 15 fr. par livre et 5 fr. par bro-
eïrara.

nombreux cas par l'aluminium, dont
l'essor ne fait que commencer et les
alliages bien supérieurs fréquemment
dans certaines utilisations spéciales.
E^nfin, nous ne pouvons passer sous

silence ce fait — révolutionnaire entre
tous — que l'industrie de l'énergie nu
cléaire a d'ores et déjà atteint le stade
commercial. Les Etats-Uqis construi¬
sent une chaîne — c'est le terme em¬

ployé . — de centrales de production
d'énergie atomique, concurrentes favo¬
risées des centrales d'énergie électri¬
que.
Le nombre d'inventions qui boule¬

versent le cadre rigide du régime est
considérable. C'est par milliers et par
milliers qu'il faudrait les compter. Or,
c'est précisément leur nombre même
et leur simultanéité qui créent l'impos¬
sibilité du régime à s'y adapter et en¬
gendrent un état de faits révolution¬
naires.
Car des inventions bouleversantes

ont déjà traversé les régimes sociaux
sans grands dommages pour ces der¬
niers. La vapeur d'abord, l'électricité
ensuite. Si elles n'apportent pas de
perturbations mortelles, c'est parce
qu'elles furént isolées, engendrant un
processus technique relativement lent,
permettant au régime social de les as¬
similer ou de s'y adapter.
La situation est tout autre actuelle¬

ment et M. Eric Johnston, ancien Pré¬
sident de la Chambre de Commerce
des Etats-Unis, le reconnaît aisément
et sans ambages : « L'ancien capita-
« lisme a pratiquement disparu à
« l'étranger. Il a été liquidé en Russie.
« IL AGONISE dans le reste de l'Eu-
« rope occidentale. Il étouffe en An-
c gleterre... » (1).
M. Johnston parle de l'agonie éco¬

nomique du régime. Il nie, bien en¬
tendu, les répercussions sociales pro¬
fondes qu'elle entraîne. Il pense avoir
le temps nécessaire à la création d'un
néo-capitalisme adapté aux conditions
nouvelles. Il se trompe étrangement.
Et c'est M. Léon Blum qui le lui dit

explicitement lorsque, dans une allocu¬
tion radiodiffusée de décembre il
avoue qiie... « l'apathie du peuple l'in-
« quiète plus qu'elle ne l'enchante ».
C'est que le leader socialiste sait que
toutes les conditions pour une insur¬
rection nationale — et même interna¬
tionale — sont en suspens dans l'at¬
mosphère social. Il sait qu'un événe¬
ment, même futil, risque de mettre le
feu aux poudres. La veulerie populaire
n'existe pas. LE PEUPLE, DECON¬
CERTE, ATTEND.
Attend quoi ?
Ecoutez donc un publiciste clair¬

voyant. quoique diamétralement op¬
posé aux conceptions insurrectionnel¬
les.

« Le peuple français, si amorphe
« qu'il se soit montré depuis la chute
« d'espoirs sans doute excessifs nés de
« la libération, RETROUVERA UN
t JOUR SA COMBATIVITE D'AN-
« TAN. Sa désaffection pour le Parle-
« ment, tant il sent qu'il n'est pas à
« son image, est grande. Il y aura
« danger à l'accentuer encore. L'on n'a
« que trop tardé à donner à la France
« les institutions capables de la satis-
« faire. LE PEUPLE EST LAS DES
« JEUX DU CIRQUE. II ne sort d'une
« impasse que pour entrer dans une
* autre. Il commence à sentir confu-
« sèment qu il a été joué en Indo-
« chine... » (2).
Ainsi trois voix compétentes, éma¬

nant de milieux divers — toutes trois
adversaires déclarés de la Révolution
sociale en cours, dénoncent péremp¬
toirement l'agonie du capitalisme. Ils
étalent franchement leurs craintes, non
pour un avenir plus ou moins lointain,
mais pour le présent même.
Or, c'est cela, la Révolution Sociale

que de trop nombreux révolutionnai¬
res relèguent aux calendes grecques.
N'était-il pas utile, indispensable même
de recourir au truchement d'adver¬
saires pour leur prouver que ces jours
tant attendus sont proches, à portée de
leurs mains, à leur disposition, peut on
dire ?
A eux, à nous, de créer le climat

psychologique au grand coup de balai
social. Or, cette atmosphère ne se pro¬
duira jamais si l'on n'en ijl^rle cons¬
tamment. Il nous faut placer toujours
le peuple, ce peuple dont nous som¬
mes issus, ce peuple dont nous fai
son» partie, dont toutes les aspirations
et les besoins sont les nôtres, dont les
misères et les cr&intoa sont toujours et
encore les nôtres, il faut lu! faire corn

prendre, au grand spolié, que la seule
ohance de salut. l'unique, réside dan
cette insurrection, objet des craintes
légitimes des privilégiés de ce régime
ag^misant.

Marcel LEPOIL.

*} ' Message> d'adieu, reproduit mr la
1^7 *e fran«als ». 17,
£V* Kevm' ' ** ****

Sicgc provisoire: 13, rue Piat, raris-W
AVIS IMPORTANT

La permanence confédérale est établie
provisoirement, 13, rue Piat. Paris-20' (mé*
trp : Couronne ou Pyrénées).
Elle est ouverte tous les jours de 8 •*.

à 12 h. et de 14 h. à 19 h. 30.
Pour tout ce qui concerne la C.N.T., fa

2* Umion Régionale, et les Syndicats de la
région parisienne, s'adresser 13. rue Piat.
La correspondance doit continuer a par¬

venir, pour le secrétariat à Eugène Juhel,
38, rue des Panoyaux, Paris-20 pour la
trésorerie a Marcel Faillet, 145, boulevard
Voltaire, Paris-1lU C.C.P. 5G74 65 PaH*;
pour ce qui concerne le journal à Auguste
Le Marc, 22, avenue Foch, Sawt-Mamlé,
Seine. C.C.P. 5506-36 Paris.

Pour le locaj C.N.T., souscrivez i

UNION REGIONALE

Bâtiment, Métaux. Services publics et. d©
Santé, Cheminots. Mé':ro, P.T.T., Employés.
Alimentation Industries et Métiers d'Art,
Cuirs et Peaux, Produits chimiques. Tex¬
tile, Livre, Papier Cad-on. Transports et
Manutentions, Bois. Ameublement. Fonc¬
tionnaires, Travailleurs de l'Etat, perma¬
nence tous les jours de 9 à 12 h. et de
14 à 19 h. 30, 13. rue Piat. Paris-20* (mé¬
tro : Couronnes ou Pyrénées).
Métaux. — Réunion générale des adhé¬

rents dimanche 9 février à 9 h., salle de
l'Union du Commerce et de l'Industrie.
47. rue de la Victoire (métro : Chaùssée-
'Antin). Ordre du jour nmportant.

20 Union Régionale C.N.T. — Syndical:
du Bois-A ineUbleuieut. Réunion exvraorçli-
naire du Conseil Syndical vendredi 7 fé¬
vrier à 18- h. 30 à la permanence 170. ruo
du Faubourg Saint-Antoine. — Le Bureau
Syndical.
Syndicat des Métaux. — Permanence

tous les samedis de 15 li. 30 à 18 h. 30; Lo
dimanche niatin de 9 h. 30 à 11 h. 30, 60,
rue de Saint-Jean, pour adhésion, cotisa¬
tion, renseignement. . ..

Syndicat des Produits Chimique». —

Permanence tous les samedis de 15 h. 30
à 18 b. 30. Dimanche matin de 9 h. 3f) à
11 h. 30 au siège. Pour adhésion, cotisa¬
tion. renseignements.
Syndicat du Bâtiment. — Tous les sa¬

medis de 15 li. 30- à 18 h. 30 "Dimanche
matin de 9 b. 30 à 11 h. 30. 60, rue de St-
Jean pour adhésion, cotisations, renseigna
men ts.
Syndicat du Textile. — Permaneive. 30,

rue de Saint-Jean, tous les samedis <1©
15 h. 30 à 18 h. 30. Dimanche matin <ta
9 h. 30 à 11 h. 30. Pour adhésion, cotisa¬
tions, renseignements.
Syndicat du Bois-Ameublemerrt de Paris,
Section locale d-es 11* et l'A arron-d. —•

Les adhérents rti sympathisants sont in¬
formés qu'une permanence est tenue tous
les vendredis à partir de 18 h. 30, Calé
des Colonnes, 170. Faubourg-St-Antoine.
Union Locale de Yitry. — Pour la per¬

manence : s'adresser café-tabac Barbarin,
place Gabriel-Péri. le vendredi, de 17 h. 30
à 19 heures. Adhésions et renseignements.
U. L. de Goussain ville. — Dimanche

9 février à 10 h. du matin, salle oe
l'Hôtel de France, grande réunion publi-
ciue avec le concours des orateurs locaux
et d'un représentant ue la 2« U.R.

Pour ie million de la C.N.T.
Soucrïvez 1

8e UNION REGIONALE

Toulouse, -r Maison des Syndicats C.N..T,
(cours Dillon. face Hôtel-Dieu).
Les adhérents, syndiqués, unions locales

et unions départementales des oéparle-
Aients ci-ldessous, sorvi informés que pour
les demandes d'adhésions de matériel oe
propagande et d'orateurs, ils doivent
s'adresser à : A. Mirunde. 22. rue Clérncnce-
La porte. *
Pour tout le matériel d'dhéslon : car te s.

timbres, etc:, s'adresser à E. Jairwncs,
4. cité Bonnefoy.
Départements compris dans la 6* TJ.R

Jlte-Garpnne, Pyrénées-Orientales. Aude.
Hérault. Aveyron. Tarn. Tarit-et-Gâronne.
Gers, A piège et Haut'es-Pyrénées.
Permanence tous les jour.es ne 18 h. à

19 h. 3), le dimanche matin, de 10 heures
à 'midi, au siège .des .syndicats.. Métaux,
Bài irnent. Employés, Commis-Courtiers.
Cuirs eù Peaux, etc.

Pour le million de la C.N.T., Souscrivez t

8° UNION REGIONALE

Bordeaux. — Syndicat du Bâtiment, c.
n t. Permanence tous les 'mercredis, de
18 li. 30 à 19 li. 30. Samedi de 18 h a
19 1). 30. bureau 25. 1er étage. Dimanches
de 10 h. à 12 h., bureau 15.
Les camarades désirant des feuilles de

Fédération pour son siège sont priés de
venir les réclamer à la permanence sous¬
cription pour venir en aide à notre vieille
Bourse du Travail, rue Lalande, 42. tous
les uimariches, de 10 h . à 12 h., service
de la librairie. Pour tout ce qui con¬
cerne la librairie s'adresser à la perma¬
nence ou à Piraube rue Mondenarcf, 66.
Bordeaux. Les cahiarades désirant acheter
i'En.cy-eiopévijie• ues Métaux, s'adresser a
la permanence c. n. t. ou à la Librairie.
Nous avoris le local, il nou* faut loa
fonds; vite, très vite, souscrivez î

174Î Région : Lyon. ~ Les cartes tim¬
bres I9'i7 sont a. la disposition des Syndi¬
cats. Les secrétaires sont prié© de veair
les retirer.

12e UNION REGIONALE
ROUEN

SYNDICAT DE EMPLOYES

Permanence tous les samedis, de 14 *
20 heures, salle Pupin. Calé. 50, rue Saintr
Nicolas irr étage.

17« U. R. — Mineurs de St-Eticnne. Per¬
manence tous les dimanches de 10 à 12 h.,
5. rue de La Barre (au fonu de la cour).

22" UNION REGIONALE

Union locale Alger. — Correspondanc©
intersyndicale C.N.T, 6. rue du Roussil-
Ion, Alger. Permanence le dimanche d©
10 h. a 12 h.. Brasserie « La Gigogn© »
(arrêt Nelson). Alger.
Ce n'est pas dans huit tours qu'il neus

faut les fonds, c'est tout de suite.
Souscrivez vite, très vite î

Les fondts. quelle que >soit leur imiio*1-
tance, peuvent être renvoyés au eamarad»
Marcel Feillet, 145, bd Voltaire, Paris (11p).
G. G. P. 5674-65, Paris, en spécifiant « pour
l'emprunt ».

SOLIDARITE INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

llnp grande souscription nationale est
organisée par s.i.A. (Délégation Dèoar-
ti'iiieïltale rie la Gironde).
>.ous rappelons une (ois de plus, sut la

revenu de, cette souscription nationale est
irtléitraiement destine au profit des anti¬
fascistes persécutés.
Tout eu aidant aux victimes dn fas¬

cisme ciu il y a encore sur le sol Kurn-
péen et notamment ceux qui se trouvent
d i il s les hôpitaux et d'autres, que sans
èlre hospitalisés sont malades aussi tout
en restant à leur propre domicile, vous
avez de la chance de Rasuer un des nom-
breux et beaux lots suivants : i poste ii«
radio a s huppes avec transformateur et
pirk-up (d'une valeur de CO.Ocki fr.); 1 vélo
mixte iMiur adulte; i vélo mixte pour co¬
ta ni : l montre-bracelet ; l lot de livres;
1 stylo ; 2 litres d'eau de Cologne et. V>
paquets de cigarettes gauloises.

(.« billet de oarlicunation M fr.
N'a»tenrter plus pour participer à cett»

grande eeuscripttnn nationale.
Oans quelques jours il Mra t»«n tftrtl.
Sans plus tarder, tous a l'œuvre pour le

succès de celte souscription qui '«r en
même temps le succès des victimes cm fas¬
cisme. ,

Passez vos commande? de carnet* de bll-
Jè's a S.I.A.. 3. rue res Rouriers, Bor¬
deaux (dironde) ou au - Libertaire . ou
au siese de la C.N.T. Française.
Le tirage aura lieu le 23* février pro.chain au cours d'une matinée théâtrale X

bordeaux. Cinéma Capucins, où se mettra
en m rue la comédie dramatique en deux
a< le-, du renommé écrivain « Unares Ri¬
va- . intitulée « ( omo Builies ».

Cinq de ;fcs billets duhiierout tlrult té
I entrée ttratuite.
On prie tes dépositaires de billets tia

noos remettre les invendus lo plus tard an
tê février.
tes numéros, gagnants na-an-on' au

• Lirertairo » , Action Svnd'caliste »
« Solidaridad (Mirera » st ( N T.

Le Gérant : R. MARTIN

Imcr. Oeo.tr. au
10. r. <*j cmmw, j


